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événements importans viennent de se 
passer a Gênes, et quoiqu’ ils ayent été la suite na¬ 
turelle des cisconstances on a voulu leur donner une 
cause préméditée. Il est important pour la fidelité de 
P histoire de mettre à la place des fausses relations 
qui ont été répandues, un détail vrai, et circonftancié 
des faits tels qu’ils se sont passés. 

La Révolution de Venise a été amenée par des 
événements qui sont si notoires, que sans doute elle 
est déjà justifiée dans tous les bons ésprits : les pièces 
autentiques qui ont é f é publiées des événements ar¬ 
rivés à Veronne, et à Venise au moment mè ne où 
T existence de V Armée Française enfoncée dans le 
cœur de l’Allemagne, dépendait du sort d’une batail¬ 
le , prouvent jusqu’à l’évidence que les Français 
n’ avaient eu aucun motif d’esperer une révolution 
en leur faveur, ni aucun inte êt a provoquer, par des 
tentatives, le Gouvernement de Venise à se reunir 
avec P Empereur contre eux. Si le Gouvernement de 
Venise voulait ramener a la soumiffîon les Villes de 
Brescia, et de Berg une, à P insurrection des quelles 
les Français n’avaient pris aucune part, c’ éiait vers 
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ce* Villes qu’il devait diriger ses forcée 
faire assaiîiner ies Français à Veronne ’ ' y/ 10 ” 1139 
sur toutes les routes de l’Etat Vénitien II '““V* 
elle de détruire tous les mensonges qui on T/ÜÂ*' 
tés sur cette révolution, de combattS tou les £ 
raisonements qui en ont découlés, mais ü fjf. i m 
aux hommes impaffibles qui étaient sur les ieuï il ,5* 
de répandre la lumière sur cette partie Jim* ® n 

« ”°“* » P»ri« *a événements’ L S'V 

ÎZZ~ é,é lé “ r- * 

cette révolution trouvèrent le plu Je n PUnC,pes * 
voifinage de la France, les Æons d ?' 18 ! . Je 
presque toutes tournées vers ce pays • h m rarai :' ce 
..on habituelle des Génois avecVs S a ’„ ’ 
ne protection dont Ja France couvrait la Rénnhl 

â * zszm™ 

= . de liens puiffauts 

Les Génois se souvenoient d’avoir été llhrec. i 

S‘Lo,7LpL"er l ious‘”e, C éS- 8ra " d Peu P 1 ' *>’ifc 
-.tien,’ jSJTJZ *l: *»“ 5« 

5Z?ZZ?ff km Æftï 

ni le L ih f !S ' Ct Se borner à former des vœux- 

“eiceremSétu 8 '™’-’ ’ 't F ™ r » 'e 

abus du Gouvernent™ Js$ , horreu . rs ^furent les 
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leur Gouvernement les laiffait lâchement affaffiner« 
ils prodiguèrent tous ies s.«.7 =,.“Po s 
seaux Français g-v. - * *V 

après le combat nav aï r de iren t comme les Français 
Ventôse an 3*» ^ Toulon, enfin parmi ies 

“ X Afmête VéAVbleff.. une minorité amie de 
rîtb'er é ^ matntenir U neutralité de Gènes çon- 
tle^tous les efforts que faisait la co.lu.ot. pour 1 en- 

.rainer dans^sa membres duCouver- 

lîeé par des intérêts etrangers, la plus part 
îtVnue’eux étant feudataires de Y Empereur, du Rot 
. Njpjes ou du Roi de Sardaigne, était réellement 
de Naples, ou u e n votant 

ennemie de la Ftan e clic 1 ava f EspagnCi , a 

S Signe C et nt la e Cour de Naples en ramena quelques 
uns L’ antipatie des autres ne put être vaincue, ni 

par la généfoûté de la République F « n Ç ,s « *“‘^1 
leur propre i « t ^ cra ’^ a ^ ^nia font à la fermen- 

d°e les Français odieux aux Génois: ils se .servirent 
dre tes rra iç et leur fi rent dépeindre les 

Français comme des brigands, 8c des athées qui ne 

propres à affourir leur avarice , et A exercer leur 
athéisme: en effet ils soulevèrent par ces moyens a 
diverse^ reprises les habitants de Gênes, et ceux des 
campagnes contre les Français , ils hrent frire 
prSons, des prières de 40 . heures, des prédica- 
?•_tmnçnarter en grand appareil dans la 
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Ville de Gênes tous les vases sacrée 
sent éré à la veiilé d’être pjjbk. ik r C ° mme $ eus» 
plufieurs fois les paysans pour « .i/ 1 ®*? 1 armer 
ptérendus projets d’attaque au’ ik . contre de 
é*,,U„ le r eup ,e « laS, ’fte Lan?"?,' '* J» ! 
mfinuations perfides par les auelW . T • J Her â ces 
craintes pour ce qu’ri avo^t d , Ui donnait des 

lies, et ceux qui v DaJ r.- nr dn f dIS qui étaient à Gê- 
vais œil , «V5S Ti d Ç mau- 

haine apparente, et cherchait à / ous majn cetf e 
preffion réciproque, ^“ re du ™ i’im- 

coup d argent, il ne p „ uvait , S 111 cou!a,e nt beau- 
et bientôt les choses rentrait d p"" J °ngtems 
F 1 - ’ terreur inspirée par les i?”* ? rdre accouru 

Génois «iî ptînc a i«e s e quvj i , 0 ' , / ra ' , f jis ' Saques 
développer j se ^J*^*»* *-»k ««foj d. 
Morando , pour y ]j re j es v apoticaire nommé 
réunion fut connue on Nouve 1«> : bientôt cette 
Td nt qu’elle ne fhr L T™ ,e Chlb ^o/vmS, 
Génois ne la croyantoas” 0 ^ 1 r6USe ’ ^ Gouvernement 

Pourrait le devenir l\ ? elle^éfaTt*^ * / e " Sa ^ elle 
toléra. Iie etâ tt pétsécutée, il i a 

tenue pfés dTciLf Srai^Ed ^î? 3Voir été Ie - 
la Kiviere de Gênes, à la missJce j A pC8 ’ et dans 
précipité tout à coup dans îê ^ ^ enin « 

” ??- SA& le 


le prémier genie de ce fiecle. La paix se fait avec le 
Piémont, et avec Naples, toute la Lombardie est au 
pouvoir des Français, quatre Aimées Autrichiennes 
sont défaites, Mantoue se rend , Rome est à la discre 
tion du vainqueur; T Atmée triomphante poursuit sa 
course, bat le prince Charles, et va signer sous le* 
murs de Vienne les préliminaires de la paix avec 
rEmpe>eur. Le fruit de ses conquêtes eft la Liberté 
de plufieurs Etats , et la création de deux nouvelles 
Éépublique, à L'inftar de la République Française . 

Pendant que ces événements se paiient en Ita¬ 
lie, la République Française s’élève majeûucusement* 
s? conftitution s’ alTied , son Gouvernement prend de 
h confiance, le régne de Loix se rétablit, et 1 Etran¬ 
ger éronr.é, commence â croire qu' un Peuple peut être 
plus giand, et plus heureux gouverné par la volonté 
Nationale, que dominé par un déspote absolu, ou par 
les courtisans d’un roi ignorant ou faible . k 

A Paiis, de nombreux écrivains se couvrent d in¬ 
famie en cherchant à avilir leur propre Nation, à dé¬ 
truire son Gouvernement, à faire mépriser les Armées 
Françaises, et à relever au contraire en toute occa- 
iïon la force des ennemis, la sagefle de leur mesu¬ 
res, les succès de leurs entreprises : chez 1 Etranger, 
au contraire, le nom Français s’attire la confédération, 
et le respect, en tous lieux de nombreux admirateurs 
envient la gloire de la République Française, et le 
sort de ceux qui vivent sous ses I.oix. 

On entend le cri de la Liberté par tout ou les 
Peuples croyent pouvoir, avec sûreté, secouer le joug, 
qui les opprime; ce cri rétentit à Milan , a Bologne, 
a Modéne, à Réggio. L’élan est plein d'entoufiasme, 
il a toute l’énérgie de la vérité; il eft produit par c® 
sentiment sublime qui fit lever tous les Français au 
14 Juillet 1789. L’ hiftoire attellera que la contraint© 
n’y eut aucune part, la présence de l’Armée Fraa- 
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çaise inspira seulement cette confiance au* A 
force j et qui aurait manqué à * 5 Ue d °nne k 
isolées et hors d’état de soutenir tome"* , Peil P ,ac,es 
jet généreux de s’affranchir. Seu,es ,e pi o- 

game. et de BrSL ÎOn * * Ber ' 

Vemtien éxcita lui môme dans l’é■ ' Gou , v " ne ment 

«tent d’autres suites, et en effef'ï' » qU e,,es 

surtout donnaient tous les jours L nr, 6 ^^'^ 1 ^ 
haine contre les Français L r n ° P es de ,e 'f 

!• mairs igU'au r'r em * ^ 

principes de Ja liberté, qu’il s L 9 '’* a,ma ’ ent le* 

leurs cœurs, et que leur h».?- T'. a,ent dans 

«rconftances o'eta2q U 'iccidenîiïê- le C™* Par h 

rvar ses 

Ï générafemem ^Zn^T 
premîeres^B^nque^deT’kurôpe^p^g f *£ 

hitams sont ou Banquiers cm n£!T C tous ses ha- 
de leurs spéculations, l’art’de les ù- S succês 

”.«« à « qu’ils soyent infirui s ^ OCOmblner ’ “«»- 
f ,té < î lIe d’éxactitude, de tout cp ^ au(an . r de cé!é- 
eur commerce ; ils ont des correspond^ 1 lnfluer sur 
. Ainsi, quoique le Gouvempm, ances par tout, 
interdit en général l’introduction des '-^ Gôlles eut 
gers et surtout des écrits francai^ ( ’° Urnaux écran- 

événements tnarquans™”',™^™”:^' Çommèrce, des 

u pt,i,es cir - 

£»m,e le, que| s J i| s „ 0 ufiE, des Amrichi.®, 

depuis 1 747* avait contenu la A 4 !î a,ne Na;i 'onale 

m “ bmm ™ »». ^rx, *«: ï” 


trichicnnes avaient occupé le territoire Génois, et 
cerné la ville de Gênes qu’elles menaçaient .Les vi¬ 
ctoires éJatantes de K Armée d’Italie, diffipperent 
leurs ctaintes, et chaque bataille, chaque combat e 
Bonaparte, fit éJore dans Gênes une foule d amis aux 
Français; bientôt les Génois partagèrent leurs espé¬ 
rances et leurs craintes, le bruit se répandait-il^, dans 
ces derniers tems, que 1 ’ Armée Française avait été 
battue? La Ville de Gênes semblait être en deuil: radis 
la nouvelle d’une Victoire arrivait, et ce deuil se 
changeait, à Tinftant, en une allegrefle générale. 

La Liberté faisait des progrès en Italie, line roule 
d’écrits pleins de chaleur eu propageaient les princi¬ 
pes , et attaquaient les abus des anciens Gouverne¬ 
ments. Les Patriotes Génois enviaient les Lombards, 
les Cispadatis ; le Club de Morando grossirait ^ tous 
les jours; le Gouvernement, faible, incertain , n osait 
prendre ouvertement aucune mesure vigoureuse; il 
craignait de se compromettre, et de faire éclater une 
révolution qtiil espérait éviter en temporisant; il se 
bornait donc à quelques mesures partielles et secrétes, 
suffisantes cependant pour contenir les hommes timides. 

La Révolution de Venise arriva, et sonna 1 heure 
de celle de Gênes; dès lors les partisans secrets d’un 
changement de Gouvernement, se montrèrent ; on parla 
hautement; les esprits fermenterent, et tout annonça 
que l’orage allait bientôt éclater. 

Telle était la dispofition des esprits au 29 Flo¬ 
réal an cinq. 

Depuis 3. ou 4. jours, des jeunes gens des prin¬ 
cipales familles de Gênes se réunissaient 1 ’après midi 
sur la place de V Aquasola fîtuée sous les remparts 
hors de la ville,et y jouaient aux barres; ils avaient 
annoncé une grande partie pour le 29. Floréal, de la 
quelle devaient être plulieurs Français; on diftinguait 
parmi les acteurs le jeune prince S. Croce expulsé de 
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Home pour avoir manifesté, dit-on !nn ... t. 
aux principes de la Révolution Française $ chement 
On fit courir le bruit danc e v /• 

texte de faire une partie de barres ces*£* SOl,5 P re ‘ 
voulo'ent faire Je simulacre d’une lutte etnrë'le ' 
Républicain, et le parti R 0 valide t paru 

seroit le triomphe de ce dernÏÏ n! k résultac 

ment de son chef P ^ et ,e luronne- 

>ê.es wh J q “« 

Gens se réunissent en rmfël fou,e de Jeunes 

d’empecher’,r p a,S 2“/ imen ”°" 

sabres, de piftolets er J» f oi S ’j , s arment de 
rendent les preSs 1 f î t cha , SSe * et se 
la place du jeu de barres et v“et7hY '' ‘ * ° ccupent 
de balon . Res Aéîeurs du ieu de . b IsSent u . ne P art >e 
quoiqu’ils voyent la place prise S!‘? f nvent » e } 
leurs camps. Ils étendenr ^T, ’ s ve «lenc établir 

et de J’autre un ruban rouge, e'Vamemël bleU ’ 
ou pavillons de même co^ieur'. îë ànf dra P e " Uir 
Ion se precioitenr «nr ^ Joueurs de ba.-* 

drapeauë ^ dë së £*^ n,bans ’ »« 

étaient en petit nombre,’ n 7 eiïhTvl/* qUÎ 

réunis se sauvent par la porte d^ S S , enCOr . e t0 , tIS 
autres les poursuivent • la r,LI j i 1 A i uasol &\ les 
ils veulent la f or «r^ biessent mtfë/^^ 6 s y °PP°*î 
pénétrent dans la ville Cependënrd 21 "^- U ” So,d:lt, & 

nommé Isolabella, et un autre fW^ enIre eux ’ utl 
’ ct un autre Génois sont arretés et 

‘‘ici”, d "Itÿi t' .* ?* p ”'“’ »'«*» 

Italieqi S “ Emp,0?£ ' S de l '^ 

Chez lui. 1 MiniStre de Fran « receyoit tous les jours 


conduits à U tour . Us .Wm 'S 

se sauvent, et quittent Gènes. Cet eve . 

«ne grande sensation dansja P * ui sont en 

anus des jeunes gens arrêtes, et de ceux q 
fuite , sont dans une grande fer mentation. 

Dans * jou» r~ 

ei^mSyntnes r ,„fo.iques: en aval, tanta,qué 
£tSn y.ittei paiement composés de Vettuqutm . 

4 le io floréal tout fut tranquille : le r. Rratrial 
on Vi. quelques Groupes plus mélangés que les pre¬ 
miers eë qui se promenaient en chantant la Carmagnole. 
m le: prairial, c’était un dimanche, leM.nilrede 
France avait reçu officiellement la nouvelle de la si- 
g auue des préliminaires de la Paix avec 1 Empe- 
fëu .1 en avait fait part au Gouvernement de Ge- 
Z et avait fait illuminer la façade de sa maison : 

lisait en gros carafleres : LA PAIX . Le te ms 
était beau, le Peuple remplissait les rues, elles p ‘°' 
menades ; vers le soir des Groupes très confiderables, 
se promenaient par la ville en chantant 1 hymne 
des Marseillais; ils se reunirent et se portèrent ensui e 
au nombre de 4. a 500 Personnes , qui, P*,* S S . , 

étoient des Bourgeois aisés, Sur a place de Spinola.en 
face de la maison du Muiiftre de France: lors qu 
se présenta pour rentrer chez lui, les cris de vive la 
République Française se firent entendre; les Citoyens 
entourèrent le Miniftre, Y accompagnèrent jusques chez, 
lui, remplirent le vefiibule & les escaliers, et lui expri¬ 
mèrent avec tout 1’ entoufiasme possible leur attache¬ 
ment pour la République Française. Le Miniftre, en 
leur temoignaut combien il était senüble aux senti¬ 
ments qu’ils manifeftaient, leur observa que leur ras¬ 
semblement était contraire à l’ordre public, et il 
les invita à se diviser, et à se retirer; 1 un deu* 
alors fit faire filence, et demanda au nom de tous au 
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Minilire qu’il voulut bien s’intéresser adorés A» 
vernement, pour obtenir la Liberté des it d G 
nés qui avaient été arretées le 20 , ? x P ersot H 

promi. de fai™ cene démarche 9 ' don,’ î ï M, "“" 
succès en confideration de la n ,‘v • ® sperau le 

autant l’Italie, et le Peuoie rv •’ qui m . ter essaic 
Nations qu’elle venait de^onSber Cette" ^ deUX 
parut satisfaire les Citoyens raffemhû-■ :£ e promesse 
rent réciproquement à se séparer ‘e en'V u" 83 ?®’ 
terent la place mais fc ’ en eiFet lf quit- 

Pafais, et de là à la salle 'dt/Tpeâacle^'où ? 
voulurent entrer. La Salle tut fermée e h C À 

se prépara à refifter si on voulante t G?*** 
le s portes . Le . renier de forcer 

*mie heu e , ur "“SiTL V "d' 

Jeéi?, ini en ed ra- Fra “ C d e ’ Une 

menacer Gèn^d’ une SS^ ro q c g li i7 hhieBS 

heure, pour "leur fa1r e M pa^d^Ta demandé b ° n ”- 
avait été faite la veille F II | B 3 demande qui lut 

»» les >-e„x du . Sévir,LS.T 8 ! • i 

<ld’ ü ne parviendrait m “ „lr d.! fl 0l ? er ™‘ 

ceur & de clémence à l-ï 1 1 r 3< ^ es c * ou ’ 

s’accroissait sensiblement dans'le Peupïr et 3 ?" 
arreftanons ne feraient ,„= r en’Si’r’d 'va’ ’t" 

pas un grand nombre de f cJhJ° a T/'" K ? ,lr “* 
digteuseinetit en chemin,- îe" 


pagnent 1' air; T emoufrasme Mit . 

Liberté, et etuuue eMura.r. ^ wus ), s états 

en fraude partie de j-unes g- „ portes 

et très mal armée , se po™' poW( R „(,, sur 

raft.' TH%. et r\ T U, elle se pone 
auss, aux mêles, et aux battenes du co e de |a mer. 
Partout U ■'»''!>'“^^'têamer sans réf.toncet 
pîutot officiers même et £ÿ- 

saïf 

V met les forçats en liberté, les arme, et les tait 

marcher avec lui: heureusement que le pljs gr 

nombre des forçats était hors de Gênes sm deu 

leres qui é taient en course . . j p cent 

A onze heures du manu environ, deux cent 

insurgé , à la tête des quels étaient 1 Abbe Cuneo 
le Bernardin Ricorsi , se portent chez le « J 

France; les deux chefs montent seu s auprès de 

lui. Ils étaient extrêmement échauffes; ils s 
cent comme députés par les Patriotes pour enga 
ger à les accompagner tout de suite au Palais , 
de faire admettre les demandes qu ils avaie ^ a /- ^ 
ils observent au Mmiftre que le Gouvernement faisoit 
armer un très grand nombre d hommes pour 
défense, et entres-autres lesCharboniers et les Poi: e- 
faix qui lui étaient tous dévoués; que le sang allait 
couler, et que le Mmiftre de France pouvait seitl pre 
venir les malheurs dont on étau menacé. Le Mmiftre 
répond, que ses devoirs, et le caratfteie dont il eit 
revetu ne lui permettent pas de se rendre a leurs 
defirs ; mais que si son intervention auprès du Gou¬ 
vernement Génois peut éviter des malheurs, 1 lui 
transmettra bien volontiers les demandes qu on veut 
lui faire parvenir , & qu’ il va écrire au oenat ea 
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conséquence . Les Députés se ~v 
par leurs gefîes qu ’ ,|s sont L ii manifefla "t 

Pendant ce tems J à Ï r deses Poir . 
sur ce qu’il avoir à faire’ L ° UVernement irrésolu 
Jean Luc D urazzo, ]’ lln a1 ^ ar ge, P ar un décréta M 
ch ra l e membres, d. „ 

employer ses bons offices afin^T-’ P ° Ur rinv »er à 

drcs qui se manifestent d a„ s T* ,es <W 

Le Gouvernement ÜZ ^ ^ U x. 

cond decret, qu j ch ’ l ‘ n In,lanr après, un se - 

tnciens d’aller imm.F Réputation de 
France , „ de l’eï't??' chez Je Mi_ uc ae 
Ia tranquillité parmf |£rs Con"^ 65 ^ P ° Ur rétabi ^ 

KÆi £tr^; de?T £ ta -£s 

pv^Li 1 , h j rr “ “« -s; 

ie magaziu d’armes, et s’elîemDsf tefaiX à en W 

2S£ h “f é * ®«Xï£VXî* 

y*- Æ,iV G d°:~' « P °u* 

Reux partis sont en présence* pt 3 C °. U er J < I ue !es 
Fxance qui a la confiance du’ S ^ Mini(ire Re 
ne * e «G eft le seul homme * du Gou ver~ 

commencement des malheurs^e rY®* e r mpecher le 
consent à sa demande, et se rend Mini ^e 

Fe Gouvernement l’invite à îiu i " au Pa,ais • 

Jes crcondances étaient urgentes ^ ™ Petl P'e, 

calculer les regrets qu ’ aurah / ° n " e P ouvai 'c 
Pwdu. 6 aurait «rçté Un moment 

r.«n« é, , Sî,/ ! D ch “" 1 |!' * .chez le Mimftr. * 

& R« 76 . ans, et Sade Morando qui 

jusqu a ce moment, étranger $ S ° n Jlt avait éré 

’ 6{ran S er aux mouvements du 
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jour. Ils P avaient fait lever, et l’avaient emmené 
avec eux à la loge de Bunchi , ou était le principal 
rassemblement . 

Le Miniftre de France accompagné d’’ un certain 
nombre de patriciens arrive prés d’eux, et les engage 
a nommer quatre députés qui iraient au Palais, et 
qui avec quatre membres du Gouvernement qu’ on 
leur adjoindrait, délibéreraient sur les mesures à pren¬ 
dre. Les Députés avaient été nommés; c’étaient 
l’Abbé Cuneo, P Apoticaire Morando, le Médecin 
Mongiardino, le Médecin Figari, et le Médecin Va- 
carezza : ils n’ étaient pas présents. Les insurgés ne 
vouloient d'ailleurs les envoyer, qu’ à condition que 
le Gouvernement leur donnerait préalablement six pa¬ 
triciens pour otage. Cependant sur la parole du Mini¬ 
stre ils consentent â une suspenfion d’armes, et à at¬ 
tendre ce qui sera arrêté au sénat. Le Miniftre 
retourne donc, sans les députes, au Palais où le sénat 
rend en sa présence un decret par le quel le Gou¬ 
vernement annonce qu’ il eft disposé à convoquer 
les Citoyens pour consulter leur vœu sur les moyens 
et le mode à employer pour introduire une nouvelle 
forme de Gouvernement; que les députés des Citoyens 
sont invités à se reunir à une nouvelle junte déjà 
élue à P effet de préparer de concert cette nouvelle 
forme de Gouvernement, comme auflï pour former 
un Gouvernement Provisoire. Voyei le N. 3. 

Pendant que le Miniftre était au Palais, les 
événements avaient pris un caractère très grave dans 
la Ville. Les Charbonniers, et les Portefaix au nom¬ 
bre de 5. a 6. mille s’étalent répandus par tout, en 
étaient venus aux mains avec les insurgés, et les avaient 
repouffés. L’apoticaire Morando l’un des Dépurés 
nommés par le Peuple pour aller au Palais, était de¬ 
meuré seul et abandonné sous la Loge de Bunchi; lui, 
et succéifi\rçmeiK plufieurs Chefs des insurgés cher- 
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cnerent dans la maison du Miniftre de France un I 
aziie contre la furie des Charbonniers ; ceux ci s’etaient 
difletnines par pelotons de ,ç. a 20. dans chaque rue. 
Lecn de ralliement était Viva Maria , viva il no (ira 
Principe, morte a i Francesi , dès le principe de l’in- I 
surrection quelques insurgés avaient pris la Cocarde 
rançaise pour signe de ralliement; cette malheureuse 
1 inction devint fatale aux Français : toute peisonne 
rançaise ou Génoise,qui était rencontré avec cette Co¬ 
carde, était i l’inftant arretée, dépouillée, maltraitée de 
coups de crolTe, et trainée par les cheveux au Palais ; 
deux Officiers d’artillerie Français qui sortaient de chez 
le Miniftre, où ils étaient venus pour affaires concer¬ 
nant le dépôt d'artillerie Française à S. Pierre d’Are- 
na, turent affaiilis à la porte de 3. coups de fusil qui ! 
neureusement ne les atteignirent pas. Les Charbonniers 
les arrêtèrent, les dépouillèrent, leur arrachèrent leurs 
epaulettes, et les traînèrent en prison. La maison du 
iniftre était cernée par les Charbonniers , ils cou¬ 
chaient en joue toutes les personnes qui paraiflait aux 
lenêtres, on avon fait feu sur la maison du Consul de 
France; le désordre allait toujours croiflant; les mai- j 
sons des Français étaient menacées d’être pillées; on 
entendait fréquemment des coups de canon , et des 
coups de fufil. Tous les rapports annonçaient qu’ on 
poursuivait plus particulièrement les Français, qu’ 
on les allait chercher dans les Auberges,' et jus- 
ques dans leurs maisons . Le Sécrétane de Lé¬ 
gation sentit que le Miniftre de France courait, 
peut être sans le savoir, les plus grands dan¬ 
gers et que sa mort, s’il était alTafliné, serait le ! 
signal du maiïacre de tous les Français ; il s’ agiflait , 
de le faire mftruire de ce qui se passait, pour qu’il 
put prendre ses précautions. Il n’ était pas prudent de 
se confier à une lettre; et une personne affez intélli- 
gente pour remplir verbalement la commiftion, courait 
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le risque d’étre alTiffinée, ou arretée. Le Citoyen Ro- 
inei ancien chancellier du Consulat de France à Pa¬ 
ïenne, s’offiit et réussit. 

Le Miniftre 'e France sortait du Palais avec deux 
patriciens pour aller porter au Peuple le decrét rendu 
par le Sénat, lor-que les Charbonniers, et les Por¬ 
tefaix qui rempliflaient la cour du Palais, s’opposent 
à son palTage; il eft enveloppé, couché en joue, et 
séparé des patriciens qui l’accompagnaient; des coups 
de fufil se font entendre; un Français, qui partait sans 
armes pour se rendre chez lui, eft tué; d’autres sont 
arré'és 8c maltraités de coups. Le Miniftre les fait 
relâcher. Dans ce moment le Citoyen Romei pénétré 
jusqu’à lui, et lui raconte rapidement ce qui se pas¬ 
se; le Miniftre, avec lui et les Français qu’il venait 
de délivrer, rentre dans la Salle du Doge. Là il ex¬ 
pose avec toute la dignité et la force qui convenaient 
au Répresenrant de la Naiion Française,qu’il n’avait 
pas du s’ attendre à être insulté dans le Palais où ij 
s’etatt rendu, sur l’invitation du Gouvernement, pou t 
l’aider à maintenir la tranquillité du Pays; il requier 
le Doge et les Sénateurs présents de le faire accom* 
pagner chez lui par une éscorte suffisante , et par 
deux Sénateurs, et six patriciens. Cette escorte lui est 
accordée, et il rentre heureusement chez lui. 

Il y trouve les patriotes réfugiés. Il leqr fait en 
présence des Sénateurs,et des patriciens, qui étaient 
venus avec lui, lecture du decret rendu par le Sénat, 
et dont il avait apporté une éxpeditnn; on en mul¬ 
tiplie les copies, et les Patriotes présents sont invi¬ 
tés par le M niftre, et les Sénateurs à 1 ’ aller faire 
connaître à leurs Concitoyens, et à faire cefter les 
hoftilités. Ils partent, les Sénateurs et patriciens se re¬ 
tirent , et font rendre un dectét pour qu’ une escorte 
de 40. S il lats, accompagne les hommes chügés 
de proclamer le decret. 
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Cependant le tumulte augmente, on entend plus 
fréquemment des déchargés d’artillerie, et des cnn, 
de fusil. La proclamation du decrét ne p eut atoir lieu 
on maltraite, et on traîne en prison les hommes char- 
gés de 1 affaire. Les attroupements des Charbonniers 
autour de la maison du Ministre, se multiplient « 
la ménacent. Sa garde composée des hommes qui 

XKf. éscor,é « et * *it que de 50 soldats de ligne, 
elle déclare qu elle ne peut répondre de rien : le 
Miniit!e témoigné ses craintes au Gouvernement, il 
lui demande d’affurer sa sortie de Gênes, et lui mar¬ 
que qu il mêt sous la r^ponsabilné persounelle de 
ses membres, tous les événements qui peuvent arriver 
Le Gouvernement répond, qu’il n’elt pas le maî¬ 
tre de la multitude armée pour lui, qu’ il ne pourrait 
protéger la sortie de Gênes du Miniltre, qu’autant qu’il 
serait m.nre des portes de St. Thomas, que les insurgés 
défendaient ; mais que pour gaiantir la maison du 
Miniltre il augmentait la garde de 50. hommes. A 
dix heures du soir 1 anarchie étôit à son comble: le 
Gouvernement écrit au Miniltre de France qu’il vou¬ 
ait lui envoyer deux Sénateurs afin de conférer avec 
lui sur les moyens propres à sauver la chose pu¬ 
blique, mais qu’il n’y avait aucune sûreté pour 
eux a sortir, que la fureur des Charbonniers était 
nvmcée au plus haut dégré, qu’ 011 ne pourrait les ap¬ 
pâter, et rétablir l’ordre que quand on serait maître 
res Portes de St. Thomas, & que le Miniltre était 
învre a employer à cer effet les moyens qui étaient 
en son pouvoir Le Ministre répond, qu’il elt étran¬ 
ger a tour ce qui se paffe, que le Gouvernement 
sait très bien qu ,J n’à cet égard-, ni pouvoir ni in¬ 
fluence, e, q , e c’ eft à lui seul Gouvernement , à prer- 
d-e les mesures que peuvent exiger Jes circonilances : 
Un continue de se battre jusqu’à minuit. 

On fut assez tranquille le relie de la nuit} à la 


pointe du jour les eannonàdes , et les hom- 

înencent ; il y a de part «d'autre 
nies tués et blessés. Le parti du Gouverne, 
meure enfin, maître de toutes les P ori e> v >• ,. 

Ce jour là le Gouvernement t.ut puDlier un de 
cret, rendu la veille, qui ordonne de res P ec,er 
Etrangers, et les propriétés, et de suspendre toutes 

«%N. h. charbonniers de U 
maison du Ministre, mais ils vont dans les 
oit ils savent que sont logés des Françtis, iU P t 
lent et traînent les Français en prison en les maltrai¬ 
tant de coups; ils pillent au® la boutique, les m. ga- 
xins, et le logement de T apoticaire Morando; us n y 
laissent pas un clou: jamais pillage ne fut plus comp et. 

• Le Gouvernement fait proclamer un decret, qui 
invite les Citoyens à reporter leurs armes au raUis, 
attendu qu’il n’y a plus de refilUnce, et que tout 
rentre dans l’ordre; cependant on entend encore toute 
la journée des coups de fufil tiré-» dans les rue*, et 
aux fenêtres. Les insurgés tenaient encore quelques 
postes sur les môles: on achevé de les Leur enlever 
dans la nuit. Le decrét pour rapporter les armes ne 
produit aucun effet; Mais le Gouvernement re¬ 
prend d’une maniéré sensible, son autorité. Toute 
la troupe de ligne, et quelques boivgeois sont em¬ 
ployés à faire des patrouilles, et à protéger les per* 
sonnes et les propriétés, contre les projets des char* 
bonniers qui menacent hautement du pillage, les mai¬ 
sons des Négviciants, et celles en général de tous les 
amis des Français: on reprend les forçats qui avaient 


(*) Il y a eu, dans ces deux jours, trente à quarante per¬ 
sonnes tuies entre les deux pasrtis, et cinq Français as* 

• saflinés. 











été mis en liberté la veille, et on les rend aux chaî. 
nés qu’on n’ auroit jamais dû briser. 

Beaucoup des Français étaient arrêtés Le 
«nier som du Mmiftre dé France avait été de de m n 
der au Gouvernement dès Je 4. au matin, comme m T 
liminaire aux réparations dues pour les outrages in 
glans qui avaient é<é faits à la République Française" 
dans les deux jours précédents, 1.0 La mise en li¬ 
berté sur le champ de tous les Français, et de tout 
Etranger au service de la République F.ancaise, qu i 
avaient été anéréa. a.® Une proclamation au Peuple 
de Gênes portant la déclaration formelle, que les Fran- 
fiuis n avaient ea aucune part aux événements pre- 
cedents .- JW Us N. 4. et 5. en même tems il avait 
reclame la liberté individuelle'de quelques Frai çns qui 
étaient nécessaires à leyrs fonctions. Le Gouver¬ 
nement répondit qu’on les relâcherait après qu’ils au¬ 
raient été éxaminés, et qu’on aurait reconnu qu’il 
n y avait rien à leur reprocher, en attendant ces in¬ 
fortunés privés de tout, meurtris de coups , étaient 
et.jaffés les uns sur les autres dans les souterrains du 
Palais, dans bourbe , et dans la fange jusqu’aux 
genaux ; le Minifhe de France infiflo; le Gouverne- 
inent fit alors publier une proclamation, où il invitait 
les Génois à respecter les Français, en leur faisant 
sentir que. la conservation de Gênés dépendait de l’ami¬ 
tié de la République Française: Voycr le JV. 6. par 
cette proclamation le Gouvernement cherchait a é'u- 
der les demandes du Miniftie de F rame 

,,,,J' es a " r °^P eme,lts I e charbonniers diminuent, le 
calme se >éj»Wir un peu, une f>ule de Citoyens de 

ter" Gê es ( C 'f e r * en,p! ® ffent d ’enprontet pour quit- 
, e Gêiies ) • Cü J° ur la on employa les armes du 

(K La Citoyenne Duché hplïe mère du Minière, et l a ''no. 
yemie Poussie gae, xem.ne du Secrétaire de Légation , 


il 

fanatisme pour exciter le? Génois, et le? préparer à se 
^fendie contre les Français; on répand avec protu- 
fon 3 cet effet, une piétendue lettre j/a bunheurm* 
l-ona'd qui rajoelle aux Génois qu ils chafferetn es 

Autrichiens en 17u -7 -> et c l ul ' es a ^\ l,e û 11 en P ortan 
l'image de la Vieige, chaque Génois vaudra dix en¬ 
nemis; auliiôt tous les Chaibonmers, les Portefaix , 
ei les Dcmelhques des nobles mettent cette image au 
chapeau en guise de cocarde. Voyt\ U N 7. 

Le Miniltre de France renouvelle ses demandes 
de la veille en se plaignant de l’ infignifiance de la 
proclamation du Gouvernement: il en éxige une nou¬ 
velle plus précise: Voytt le N. 8 , 

Le 6 . de grand maim, le bruit courut qu un dé¬ 
tachement de la 1 égion L< mbarde, informé de ce qui 
se paffait à Gênes . marchait sur cette ville, et qu’il 
était déjà à Tortonne. Les esprits s’ allarmaient, et 
déla ies attroupements de charbonniers recommençaient. 
Le Miniltre, quoiqu’il n’eut aucun motif de penser, 
que ce bruit fut fondé, ctut devoir par prudence 
étpedier des ordres pour faire rétrograder sur Tor¬ 
tonne tout corps de troupes qui se piésenterait pout 
venir à Gênes: et il en prévient le Gouvernement dont 
l’intervention était nécéffaire pour que les ordres pus¬ 
sent paffer. _ _ . 

Vers dix heures du matin le même jour on avait 

a U xrnf» CAnpç ime etririrt* Française COmDO** 


avec ses enrâns partirent pour Milan. Mais la Citoycune 
Faipoult demeura à Gênes t ne sortit pas de chés elle de¬ 
puis le 11. Mav , veille de l’insurrection, jusqu'au T4. 
Juin , quoiqu’on ait imprimé que, dans la Journée du zz 
May , „ elle étoit allée au Palais . et qu’ au milieu des 
„ fufils des vils sarelÜcs de la tyrannie, elle avoit procia- 
# , mé avec courage les droits de l’Egalité, et de la Li« 
9J ber té. „ I 
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sêe de deux vaifieaux de ligne, et de deux fW, t *_ 4 

veau motif d’allarmes, et de fermentation q 1M coin ida 
avec la prétendue arrivée des Lombards: tout le Pe 1 
de Gênes se porte vers le port: l'inquietude et | a o.flT 6 
se peignent sur les visages: depuis plus de deux 
cun vaisseau de Guerre Français n’avait été vu à gT 
nés: on fait le rapprochement de la p.ésence inopinée* 
de cette escadre, et de la nmchecTun corps de Lom. 
bards, avec 1 insurrection éclatée le 3 et on croit v voir 
un projet de -évolution combiné par la Fiance le 
Gouvernement éffVayé des con-équences graves qui 
peuvent résulter de l'agitation générale, envoyé une 
députation de deux de ses membres au Miniftie de 
France pour 1 engager à faire éloigner l'escadre de la 
vue du Port. Le Minière leur démontre d’abord 1 ’ab¬ 
surdité-des bruits qui se répandent au sujet de ceire 
escadre : V. tes N. 9. 10 11 écrit ensuite an Contre- 
Amiral Brneys qui la comandait pour l’inviter à s’éloi¬ 
gner. Consul de France Lacheze (*) lui porte la 
lettre, et iorsqu à son retour il annonce au Peuple qui 1 
attendait avec .mpatience, le départ de l’escadre la 
serémie se -établit sur tous les visages, et des cris 
de viva se font entendie universellement. 


^ ^1 C< î < r° n . Sul avo!t re Ç“ son rappel 1 1. jour* avant 
lie , Génes: , mai * P ,ein de l’ am our de son 
• ys * “ ne voulut pas abandonner ses fonctions orécisc 

à Xfr anS e t Ce o ù C,rCOnfta T ° Ù H 7 3VOit tant de d W rs ’ 

a courir, et ou son mimftete pou voit être si utile à ses 
o patriotes. L ’ancien Gouvernement avoit appris son 
rappel avec peine,- après la révolution , les négociants cm 

tftr â J°; «**»•« '■»< Z 

bJJt ’J des P rcm, , ers moments où ils purent en Li. 
vernemenr T n ’ Uni<3Uer eUK sentimens: Le nouveau Gou- 

l’estime e u ex P nra ? a,,Sïl , dans une proclamation, 
estime, e la reconnaissance publiques. 


2 ? 

Le 7. le Gouvernement soutient que la 

«nation qu’il a faite laquant à la mise en 
du Miniftre sur cet objet et que qu ma ; eur @ 

liberté de tous les Français, san d §t. Pierre 

L.» d.q»in« «,,» .1 .• a pas satisfaction suc 

“ ^Le* Gouvarnement’fepond, P».' «» 

aussi grave il faut raftembler le peut conseil po 
ou il en délibéré; il écrit ensuite que le peut con¬ 
fia renvoyé la décision à une seconde assemblée 
d’après les loix de la République qui ne permettent 
pafqu’on puiffe se décider dans le même jour sur les 

^Te* Gouvernement avait fait publier dans le joue 
une seconde proclamation pour le desarmement du 

^ CU ^I e 8. le petit conseil envoyé au Miniftre de 
France, une députation pour lui annoncer qu ft ne 
peut accéder à ses demandes. et qu il envoyé au 
Général Bonaparte deux députés patriciens MM> 
rola.no Durazzo, et Cesare Doria, et un au Dire- 

ctoire , M Rivarola • « 

L’ordre, et la tranquillité renaiflaient d une ma¬ 
niéré senfible, mais il régnait une inquiétude dans 
tous les ésprits causée par F incertitude où on était 
sur le parti que prendrait le Général Bonaparte ; tout 
le monde s’attendait à voir marcher f Armée Française 

sur Gênes. . _ .... 

Les communications étant intercéptees. Le Mini- 

(tre de France 11 ’avait pu envoyer que *« S* “ ral " 

; 1 nn rmirier au ftnnanarte nour 1 iniormer 
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de ce qui s*'était paffé, mais ce Général „„ . I 

&é averti dès le 4. par des bruits vagues l, “l 
fnoc il avait envoyé à Gênes le Citoyen B-ÎL^T 
de ses Aides de camp pour éxamîner l’éut ai 1““] 
ses et lui en faire un rapport. des cho " 

,,, , Ie Minière de France remit à prendre un 
définitif lors,» ,1 ref „ ,4„ w l 1 

j T °- Praina l le Citoyen Lavalette Aide ri.* 
camp du Général Bonaparte apporte une lettre 5 * 
sée an Doge pa, la h «né'lTm, 1 ,, 

première réparation à faire à la Républian-Fr/n/^' 
JF .ons les FW,i, qui e,maim P ÏÏ’°to'S 

k” “ ' dlsp ,lin " n d “ Mmiflre de France 
que les hommes qui éxcitaiènt Je Peuple contre / ’ 

farmée 15 fuJTe " t , arrété< ’ « que la Populace fut dé- 
t*f ée \ qUC ldans 2 4 - heures on n'avait point sa 
tisfau à ces trois points , le Minière de la Républi 

de Gê ‘“ S ’ « '•ariUccÆ 

pTîe“end.mat" U PC ‘“ " teU «■»«*)■* 

Le n. le Citoyen Lavalette fut vifiter dans les 

fTfit ‘acco >S Fran?ais / rrétés ’ ,e Gouvernement 
J y ht accompagner par deux Patriciens - iis ava^nt 
été transférés dans des prisons plus saines 

vt . n Jy , Cm Un dccre , t q ili défendit l’impréflion et la 
et nui md* P ret ® ndu ® lettre du bienheureux Leonard 

«z?toZ&£r ,ous les 

toustSSH! ellffut effecn,ée e dais be rfprès 

nement Le Mimftre de Fra «ce pérsuadé que le Gouver- 

kin cLxT- Pr6teXte d f ne P as connaître quels eta- 
•eut ceux q U1 excitaient le Peuple contre les Fran- 
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• c % U seconde demande du Gé- 

çais, ne satisferait p - . satisfaire en fai- 

néral Bonaparte, ou qu il croi J qu ’il 

ï« ar.ü.or quelque bo»m* °\ " Q.,« Topmion 

Nic-olb Cattaneo . « Francesco Maria Spmola , 

deux premiers souVMiniftre reçut la répon¬ 
se du Doge à la lettre du Général Bonaparte; elle 
ne satisfaisait pleinement qu'au premier point, elle 
^omettait sur le secondée faire rechercher les coupa¬ 
bles, et annonçait, quant au troiheme, que 1 on avait 
déjà pris des mesures pour le désarmement, et qu on 

allait en presser 1’ éxécution. . r . 

La principale réparation se trouvant amfi entiè¬ 
rement omise Je Minitire écrivît au Gouvernement 
de Gènes pour demander ses pafleports, il lui Rit. ré¬ 
pondu à minuit que cette demande serait mise le len¬ 
demain sous les veux du peut conseil qui délibérerait 
en même tems sur l’arreftauon des trois Patriciens 
demandée le matin. 

Le 12■ le Miniftre ne recevant aucune réponse, 
renouvella à II. heures du matin la demande de ses 
pafleports ; à deux heures il réitéra pour la trotfieme 
fois la même démande, en observant que fi dans une 
heure ils ne lui étaient pas délivrés, il ne pourrait 
plus se regarder que comme retenu prisonier par une 
Infirme violation du droit des gens. A 5. heures les 
passeports lui furent apportés, mats avec pnere de 
suspendre un inftant son départ, pour recevoir une 
députation d'un Sénateur, et de deux Patriciens, que 
le netit Conseil lui envoyait. 

Dans l’intervalle il fait amener sa voiture, et cel¬ 
les de sa suite devant sa maison, et les fait charger. 
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On était ïnflruit dans là Ville des dem, 'j , I 
nérai Bonaparte , mais on ignorait en,t ^ de ? du G é| 
Gouvernement; | a nouvelle 8 du départ A \^ C . iflon <3 
pand la cohfternatidn partout „?P du , M,I ? ,ftr e rJ 
rarmi lequel on diftinguait les’h™ J “P 1 ® ’mmensJ 
1» Négociants | K p R"h f R? P'« aij 

Æ “! le delle h 

ARentri, 5 A *».££*£?• “ H 

U Minidre; elle’éutifR" 01 , 1 a ™°', ,cé «. arrive cher 
Angelo Cambiaso, Sénateur^ « je- n X ' Doge Michel 
a.uigr Çarbonara , et Girolamo c Ss de ^,* Patricien] 
a . u Miniftre un Decret parle miel *- Is reme “eni 
«onne la faculté, non seulement de ?•'" °T éil leur 
Pnsons les détenus réclamé*' par u M f? '-S W fe cher de * 
mais encore de faire à N r P n- .Mmiftre FaipouJt 
r , * corrce,,''(SRTL* U R «- 
changements qu’ il croiront ï Bona Parte, tous les 

au nouveau fiflême poIiti qiw d^rïSîe" f°- ns ^ uents 
éffet toutes les m „L„ ! J Italie; faire, à cet 

des corps et arts, et autrés^vec 6 aid^r deS chefs ' 
Propos de s’entendre: pour bien rn IU & eront à 
1* Nation, les charge^ en omre T JeVœi1 
pour cet objet auprès du Général Rr> C 86 trans P 0rt er 
enjoignant d’exigir de ce ri ? “ Parte - et le »r 
difentielle, que Je 8 changements'à i,’- COmme c °nditiot 
aucune lézion de la RéHgîon cLhor® ayem - ,ieu saœ 
Prié tés Génoises, et de !il! Cath °bq u «, ni des pro- 

griré du territoire de Ja ^én,"^ lnftamment l'inre- 
le N. i 4 . ,a Ivépubhque de Gênes : y 

Ie Miniftre de France observe \ U aa 
que cette mesure générale oui • d dputation 
dée prouvoit la sage/Te du Conseil V ° U P3S été déman ~ 
tentions en fa veuf du lCTc^ 1 * b °™ es in ’ 


/ 
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nnlèoit nas à la réparation demandée par. le 
ne «upplèoit pab d y , Gouvernement 

Général Bonaparte , et puisque le • j de . 

de Gênes ne croyoït pas devoir déférer 

®ft aÛumîS 

Palais faire les derniers efforts pour obtenir que la 
satisfaction demandée soit complètement accordée. A 
8 heures ils reviennent, et apportent le decret d arre- 
ftation des trois Patriciens, mais de nouveaux rap- 
Mmiüre , et qui annonçoient 



ans le port de Oenes, aonnciu «eu a 
eaux débats; les faits s’ éclairciffent et se trouvent 
enués de fondement. Alors le Mimftre annonce qu a 
* rart plus, et donne ordie de deteler ses voitures. 

F Auffuôt que le Peuple, qui éro.t réuni vis à-vis 
a maison , et dont le nombre s étoit confidérablement 
iccru, en est instruit, il témoigne son allegteffe par 
les battemens de mains universels, et par les cris de 
rive la République Française, vive F ai P°ult. 

i, même soir. l’Aide de camp du Général Bo- 


s suite • • 

Le lendemain matin, le Patricien Nicolô Catta- 

neo, l’un des trois qui avoient été décrétés d arre¬ 
station , et qui étoient fimplement gardés à vue chez 
eux, s’échappe, et va dans le Quartier de Portona, 
chercher à soulever le Peuple, il s’adreffe a un des 
chefs des charbonniers , et lui remet un sac de pièces 
d’or de 48. pour les distribuer. Le Gouvernement qui 
en eû inftruit s’empreffe de donner des ordres pour 
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prévenir de nouveaux désordres. Dms p . 

noble chef du Quartier de Po,w,k k l' 6 “« 

Patricien Catt.neo don, la démence e, ‘" 4,CT '• 
relies qu'on ell obligé de le ber pour le ,tT, c ? 

ënjïJ charbonniers ell anffi ar.S,” m a ‘s 
rend le sac d or, mue,, en affuran, qu'il n’ën 1 

puisque lou, éloi, arrangé ëi 
I autorité ^du Gouvernement rétablie. § * e( 

Le même jour Je Gouvernement délivre des nsc 
seports a I apoticaire Morando. à sa famille, et à *?£ 

t' des T"*» S” «'Oiéut dernk, 2 

réfugiés dans la maison du Minière de France deoim 
te }. Pramal, et qui n’écoient plus sortis dans T 
crainte d être malTacrés ou arrêtés On Wîrtf 
parmi eu* ie Citoyen Eocca,di,toï g^T* 

Rémï* 3U u 6 A reS a , Gênes ’ f'ère dû Miniitre delà 
République de Gênes à Paris. Tous partent |. m a 
soir et le lendemain pour Milan P même 

Généultt StVr m" 

L agitation dans !a ville de Gênes était encore 
extreme, le désarmement de charbonniers â lait tS! 
lentement les Paysans des Vallées étoTent armés 1 
gardoient les murailles de la Ville où le Pm,,,*’ Ct 
»«* venoit de faire monter des mortiers U S 
*'" r ! Prépara, à un. d.ftn f“„ S 

SsW?"^ préparatifs ne fuirent con- 
liderés par le Général Bonaparte comme une prova 

canon à une attaque . Cependant le Gouvmnmlnt 
travaxllon réellement, et de bonne foi au désarmement 
qu il avoir promis; mais il étoit obligé d’y apporter 
beaucoup de ménagemens, pour ne pfs indisposer ces 
mêmes hommes qui l’avoient servi, et qu’S ne lui 
aura, plus été polîible de retenir si’, humiliés d, ,où 


tourner cor,,.. 

, u Gouvernement, ils s «w r 

violences. . é j e Pririal , et 

La Junte Pr0V ’*°‘ ,e et de quatre bourgeois, 
composée de 5. P a * f ' ’ on n » en a voit plus entendu 

n’ avoit encore rie ’ irtant des moyens de for- 

parler : «U« •’ XfiTïTpkt U" le » 

Lr un. en impose, a .ou 

Personnes, et ,e * . J qu i tendron à troubler la 

rtremblement quelcoi q q Négociants, et les gens 

tranquillité publique - tous S formoient 

S*. qui soient a «amdje 1 ^ s . offroient 

des Compag mes >défiauce dû Gou- 
à faire des P a rou,lle * ; lv e , a nce de ses agens , ou 

vernement, soit par«»We ance^ ^ ^ t 

n’obtenoit q« e - Commandant des armes refu- 
St 6 Ac double mot d’ ordre à ces Compagnies o- 

‘°” ,a S K conduit, .IL™» 
le 16. ils s alfemr ent ^ ^ y nomtn e huit dé- 

nombre d environ ^ -plan d’organisa- 

pûtes qu’on charge de éj.ger et ^ P g invhe à [>- 

tion d’une Garde ■ ’ j réunira le soir 

Putter à rfeiblée étoit composée 

à p Un.verhté^Cetteseconrte ^ ^ anisa ns, me- 

de plus de 1000. p t e Gouvernement, 

“«fV !~:n^=iliesco„ûde,bles, de 
et la Junte envoyer» v ver fi t é et font tnvi- 

'TûnSrrkii,.. attendu qu’ils ne sont 
»' kkh é ï-alcnent. Ils obéiffent, et se retirent 

SÆï. »*•* - - »"—» de “ 

,al quëse mautfetu. et au quel pa.uc.pen> 
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liobles, et la clafle riche, et puilTante des Négociants 
écrit à minuit aux principaux de ces derniers de sè 
rendre sur le champ chez le Doge pour conférer sur 
les moyens de prévenir les nouveaux troubles qui De u 
vent résulter des raflembleraent qui pnt lieu. Les Né^ 
gociants se rendent à cette invitation, on arrête dans 
la conférence qu’ils iront à l’aflemblée qui doit se 
tenir le lendemain; qu’ils tacheront d’y maintenir la 
tranquillité, et qu’ils inviteront les Citoyens à nom¬ 
mer dans l’aflemblée, cinq nouveaux députés à ad- 
joindre à la Junte provisoire. 

L’ afleinblée a lieu le 17. elle eft très nombres 
se, se pâlie fort tranquillement, et on y nomme les 
cinq députés convenus. Les choix tombent sur les 
négociants Emanuel Balbi , Emanuel Gnecco , Emanucl 
S coria , Vincenio Piccardo , et Jean Baptiste Rossi ; 
tous recommandables par leurs lumières, et par leur 
probité, et intéressés d’ailleurs par leur fortune con- 
ndérable à ^ employer tous les moyens poflîbles de 
maintenir l’ordre, et la tranquillité publique. 

Ces cinq Députés se rendent chez le Doge, lui 
exposent^ que 1’ aflemble eti leur donnant sa confiance 
leur avait imposé le devoir de veiller à la sûreté de 
tous les Citoyens, et de provoquer toutes les mesu¬ 
res qui tendraient à la garantir, qu’ ils n’ avaient en 
vue que le bien public qui dépendait de la tranquil¬ 
lité, et que pour maintenir cette tranquillité il fallait 
établir des peines severes, et une prompte juftice con¬ 
tre ceux qui voudraient la troubler (*) quelsqu’ ils fus¬ 
sent . Le Doge les larmes aux yeux les embrafle, les 
remercie, les carefle, et convoque les Colleges pour 
délibérer sur leurs demandes. 

(*) Le matin encore cinq charbonniers étaient entrés à main 
armée chez le Négociant Génois Gattorno avaient pillé 
la maison, et 18,000. liv. en especes. 


Les Colleges rendent un et 

reunissent ces cinq députés j de juger militaue- 
donnent a inclustvement qui- 

nicme «C )usq 1 personnes et propriétés 

conque portera atteinte aux y 

des Citoyens : V. Uiï -°’ ! S*.. aul0r ité passe entre les 
Des cet instant toute ^ installation du Gou- 
mains de la Junt *^^^ S ^ U | e | e plus infatigable, & 

'■"“Tl'cn au de’ouie nparanc. à tagxm- 

avec un succès au ^ au désarmement des bn- 

““J « au rf.ablte=men. d'un» poü« rigoureux. 

r ," ,. renaître la «éeurrré publique . 

<1 ‘" Cependant on ignorai, dans I» «lie * «m» 
ee qu. le passait a Mtlaut les ^ 

Membres d^Gouverr^iIien^espetajent de 

inévitable. Le 

P ,nle de toutes les classes craignait de son coté que 
les Nobles voyant le pouvoir leur échapper ne se por~ 

ta-sen. à de Ltvelle» éxt.émi.é», et n'éxcttaasem Ua 

paysans, et les mêmes hommes qui avaient porté les 
armes pour eux au 3. Prainal, a s opP° 
cution des mesures qui seraient arretees à Mil - 
part et d’autre on désirait la médiation puissante du 
Géi éral Bonaparte qui seul pouvait en imposer aux 
deux partis, les contenir dans dé justes bo™es, et 
_ liAs,. cmerre civile , qui aurait ete 



et 1 appas du pillage a un tuic, i — 

pendant e , et la vengeance de 1’ autre , en seraient 

devenus les moteurs. A • 

Ce n’était plus comme au 3. Prairial une poi- 
cnée d'insurgés sans chefs, sans plan qui voulait ren¬ 
verser le Gouvernement. Dans les premiers jours tous 
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les hommes honnêtes et paifihles qui n'étaient, qui 
n’ avaient, sans être prévenus de rien, étaient demeu¬ 
rés spectateurs inquiets des événements, et en avaient 
avec une sorte de terreur attendu Y issue quelcon¬ 
que : aujourd’hui tout le monde était prononcé, 
F opinion était fixée sur les grands intérêts qui se dé¬ 
battaient ; les hommes indifférents, même les plus 
égoïstes se trouvaient compromis; il n’était plus pos¬ 
sible de reculer. 

Le 20. Prairial le Gouvernement reçut de ses 
Députés à Milan , a Convention qui avait été arrêtée 
entre eux: le Général Bonaparte et le Ministre Fai- 
poult d’après le decrét du petit Conseil du 12. (*) 
Prairial ainsi que la liste des personnes désignées 
pour composer le nouveau Gouvernement Provisoire. 
Cette liste courut la ville, et parut contenter tout k 
monde . 

Le 21. le petit Conseil s’assembla, et dans la 
matinée ratifia à la pluralité de 57. voix contre 7. la 
Convention de Montebeilo. Jamais dans aucune affai¬ 
re il n avait délibéré avec autant de célérité , et ja¬ 
mais cependant il n’en avait eu de plus importante à 
éxaminer. C’ est qu’ ici la conviction sur la nécessité 
absolue d'un changement de Gouvernement était en¬ 
tière et générale . Dès ce moment le Petit Conseil et 
les Collèges cessèrent toutes fonctions , ils laissèrent 

(1) Lts Députés du Gouvernement étaient arrivés le 16. 
à Milan . Le Général Bonaparte eut le soir une conféren¬ 
ce avec eux dans la quelle ils lui présentèrent leurs lettres 
de créance, et le decret du petit Conseil du 31. May ou 
1 i.Plairial, ils Rassurèrent que le Gouvernement était bien 
déterminé à adopter tous les changements, toutes les mesu¬ 
res que le bonheur des Génois pouvait exiger , et qu'ils 
etaieut autorisés à consentir à celles que le Général juge¬ 
rait les plus propres à atteindre ce but . Le Général les in¬ 
vite à préparer aux mêmes le projet de ces changements. 
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1-autorité au Doge , à deux Sénateurs nommés I due 
Ji Casa , et à la Junte Provisoire . n „ rr ' 

Le soir, un Aide de camp du Général Bonap. 
arriva; il était porteur d’ une lettre de ce Général au 

Doge qui l’invitait à convoquer les membres du nou¬ 
veau Gouvernement Provisoire V. le N.° (6. 

11 y avait toujours beaucoup d agitation dans les 
esprits Le desarmement des Charbonniers n était pas 
terminé . U avait été enlevé du magazin des armes 
suivant l'aveu du Gouvernement au moins 14,000, 
fusils, et quoiqu’il payai 4 °-*.et même jusqu à 4, 
]iv. chacun de ceux qui lui étaient rapportés, il en 
était rentré fort peu. Une grande partie avait été 
vendue, disait-on, à des Patrons de batiment, et ex¬ 
portés à Livourne; les autres se cachaient; beaucoup 
de paysans étaient armés ; les nouveaux membres de 
la Junte Provisoire étaient insultés publiquement par 
les Charbonniers; V. le 1 V.° 17. des billets anonimes 
les menaçaient d’être pillés et assassinés; enfin mal¬ 
gré les proclamations du Gouvernement; V. le N.° 18. 
et une pastorale de l’Archevêque qui préparaient le 
Peuple au changement de Gouvernement et 1 ’ invi¬ 
taient à être calme et tranquille, on était persuadé 
qu’ il se tramait une conspiration qui éclaterait le 26. 
Prairial jour fixé pour l’installation du Nouveau Gou¬ 
vernement, et qui livrerait la ville au pillage et à tou¬ 
tes les horreurs d’une guerre civile. Cette opinion é rai c 
si forte qu’ on désirait généralement une garnison 
Française à Gênes quoique 1 ’ on connut parfaitement 
toutes les conséquences faeheuses qu’ une semblable 
mesure entraînait toujours avec elle. 

Le Sécretaire de la Légation Française qui, en 
l’absence du Ministre, était à portée de connoîcra 
par ses relations, la bonne foi,et la loyauté avec les 
quelles le Gouvernement marchait dans ces dernieres 
circonstances, et le peu de moyens de résistance qu 1 

c 














avait le très petit nombre des oligarques ouverte* 
nient opposés aux changements arretés, calma autant 
qu’il était possible les inquiétudes, et soutint le cou¬ 
rage des hommes timides qui déjà voulaient abandonner 
Je gouvernail que Festime générale leur avait confié. 

Enfin ce jour aussi redouté qu’ il était désiré, 
Je 3.6. Prairial arriva , tous les membres qui devaient 
composer le nouveau Gouvernement avaient été fide- 
jement convoqués et avaient accepté leur mission : à 
minuit ils s’étaient reunis, 6c avaient préparé, dans le 
silence de la nuit, les premiers actes qui dévoient, à 
la naissance du jour, annoncer leur presence au Peu¬ 
ple , et offrir à ses yeux, les mesures de sûreté pro¬ 
pres à prévenir les tentatives de la malveillance dans 
ce moment d’ effervescence générale . 

A la pointe du jour, toute la Garde Nationale 
était sous les armes; une mufique militaire diftribuéo 
dans les differents quartiers fait retentir, dans toute 
3 a ville, des airs patriotiques; les chants s'y mêlent; 
toutes les phiiionomies prennent une teinte de ga- 
yeté qui chaffe tous Jes snpçons, et toutes les défian¬ 
ces; les charbonniers viennent mêler leur voix aux 
chants de la Liberté; les nobles eux mêmes, prennent 
]e fofil, et se rangent, comme fimples citoyens, dans 
Jes rangs des compagnies: les prêtres, les moines prê¬ 
chent, dans les places publiques, les principes de la 
Liberté , V obéiffance au nouveau Gouvernement, le 
respedl des personnes, et des propriétés, et démontrent 
que ce nouvel ordre de choses est d’accord avec la 
morale de F évangile, et les maximes de la religioa 
catholique: bientôt Y allegreffe universelle attire hors 
de chés-eux tous les hommes, et toutes les femmes; 
il n’est personne qui n’y participe; on s’embraffe 
dans les rues, on se félicite; toute la ville semble 
n’avoir qu’une ame* qu’un sentiment. Dans un clin 
d’œil des arbres de lu Liberté s'eleveat sur toutes les 
places de Gênes. 


Le Minière de Fxance était revenu de Milan I* 
veille: il reçoit les remerciement: de toute la vi l , 
son nom retentit partout; partout on entend ses ou 
anges, on le bén ; comme le bienfaiteur, et le sau¬ 
veur de Gfcnes: le nom de Bonaparte eft auffi potté 
aux nues; on l’appelle le libérateur, le sauveur de 
la RépubliqueGénoise: on cherchait avec empressement 
les Français, mats ce n’était plus pour les piller, pour 
les aflaffiner; c’était pour les applaudir, pour les em- 
brafler. Jamais aucun Peuple ne reçut, cher une na¬ 
tion étrangère, des marques plus toucuantes d inte¬ 
ret J d‘ amitié , et de reconnatirance. 

Le soir le Peuple se porte en foule au Palais, eî 
demande qu’on lui remette le line d’or, où étaient 
inscrits tous les nobles. Il faut ceder a 1 impétuohte 
de ce premier mouvement bien naturel; le livre d or 
en vertù d’un decrét que s'empreffe de rendre le 
Gouvernement provisoire, eft porté sur la place de 
l'acqua verde , où il eft brûlé au milieu des cris de 
vive la Liberté , à bas V oligarchie . Les mouvements 
d’entousiasmô se prolongent très avant dans !a nuit, 
et recommencent avec !e jour, iis n avaient encore 
produit aucun accident, mais des malveiHans , une 
imprudence pouvaient en faire naître: Le Gouverne¬ 
ment provisoire veillait partout, au moyen des Agents 
qu’il avait diftribués dans la force armée; et cette 
force était repartie de maniéré à pouvoir arrêter les 
excès. Cependant elle ne fut pas à tems a empêcher 
l’ouverture des prisons, et la mise en liber é de tous 
les prisonniers : ce fut la seule violence qu on eut à 
reprocher au Peuple , encore n’ eut elle pas les 
suites qu’on en devait naturellement craindre: presque 
tous ces prisonniers sur Y invitation au Gouverner 
ment provisoire, sur celte du Miniftre de France à 
qui plufieurs d’entre eux furent demander des passe¬ 
ports., se reconftiuierent d 1 eux mêmes dans Je* prison-s. 
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Ce second jour le Gouvernement provisoire dé¬ 
crété l’abolition de tous les emblèmes de royauté, de 
féodalité , et de noblesse; il dut en cela prévenir le 
mouvement spontané du Peuple qui déjà tnenapoit 
de les abattre: Presque toutes les portes des maisons 
de Gênes étaient surmontées d’armoiries en marbre; 
avant la fin du jour la plus grande partie n' exifta 
plus j et les débris en couvrirent le pied de P arbre 
de la Liberté : deux ftatues coloflales des célébrés Do¬ 
ria, qui étaient sur le Péron du Palais, furent ren¬ 
versées j et brisées (*). Le Peuple demanda à grands 
cris , les habillements, et tous les ornements qui 
servaient au I^e dans les cérémonies. Le Gouver¬ 
nement, pour éviter des violences ^ et des désordres, 
répondit qu 1 ils seroient portés en pompe, et brûlés 
comme le livre d’or sur la place de 1’ acqua verde ; 
en effet cette cérémonie eut lieu le soir dans le plus 
grand ordre, au milieu d’une force armée très nom¬ 
breuse: des membres du Gouvernement accompagnè¬ 
rent le cortege (**). 

Le 28. Prairial l’effervescence diminua senfible- 


(*) Doria fut un grand homme. La République de Gènes 
lui avoit du en iyi 8 . son indépendance,. Il eut un mo¬ 
ment le Souverain pouvoir; il pouvoit le garder; il eut 
assez de vertu pour l’abdiquer. Mais il fut le fondateur 
de P oligarchie , et persécuta, même avec cruauté, les amis 
de la démocratie; et comme 1 * observe le Gouvernement 
provisoire dans une lettre au Général Bonaparte, „ le Peu- 
,, pie de Gènes n’a pu voir dans André Doria que le I.er 
s> des oligarques, et il lui a semblé ne devoir qu’à lui 
„ seul, les trois siècles d’oppression qu’il a soufferts.,, 

(**) Lorsque le cortège passait, un homme très bien mis fut 
touché par les habits du Doge qu’on portait sur un bran- 
cart . Sur le champ il défit son habit, et le jetta sur le 
brancart en disant qu’il ne voulait pas être souillé par le 
contact de> ces relies impurs de l’oligarchie expirante. 
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sage,sc,«.u tarda pas a inspirer Pi 

*”' °*'J" “SS. d»"> « teoi “ d ê,,e 

confia 1 . toll tes les apparences il remettra, 

environn ; Gouvernement conftitutione! 

PU - C r Enlacera l’autorité dont le dépôt lui a é.6 
confié dans P les circonftances les plus délicates où une 

Nati OTe 8 3 è « de la révolution de Cô¬ 
nes. On y voit que fi beaucoup de Génois y étaient 
déparés, la défraient même depuis longtems, il etc 
cependant certain qu aucun deffein, qu a mcun plan 
n’ étaient encore arrêtés pour la faire éclater , e qu 
elle a été Amplement la suite spontanée de l incident 
ar-ivé à 1’ acqua sola le 29 . f loréal ; c eft encore an 
é'temple à ajouter aux grands événements produits 
far de petites causes. Une vérité non moins confiants 
qui réS ulte de ces détails, mai» à la démoiiftration de 
la quelle il convient d’ajouter quelques preuves, et 
pour l’histoire, et pour juftifier le Gouvernement 
Français, et ses Agents aux yeux des Nations étran¬ 
gères*, c'eft que ni le Directoire Exécutif, ni le Gé¬ 
néral Bonaparte , ni le Mïniftre Faipoult, tu meme 
aucun Français attaché au Gouvernement, n a pré¬ 
paré ni éxcité cette révolution, et n’y a aucunement 

contribué. . j 

Le Miniffre Faipoult était, au moment de 1 in¬ 
surrection, dans la plus parfaite intelligence avec le 
Gouvernement, et n'avait aucun motif de s en plain¬ 
dre . On avait répandu le bruit qu’ à Milan , on tra¬ 
vaillait au démembrement du territoire de là Répu¬ 
blique de Gênes, et qu’il s’ajiffait de donnât au IWi 












33 

de Sardaigne, Savone, et une partie de son teri-oi e 
Le Miniftre de France qui connaissait les nrin^inl, !»'* 
Directoire Exécutif, démentit hautement ces br>iit’ U 
quoiqu’ il n’ eut à cet égard aucune inüruction • Vi & ;î 
en rendit compte le 26. Floréal au Miniftre des reli 
rions extérieures qui par sa réponse V. le N. iq a p* 
prouva sa conduite en lui observant, » que la Re' 
» publique Française tenait également à toutes les' 
» puissances armes, et que ce n’était pas endépouib 
« lant l une d elles, qu'elle enrichirait jamais l’autre. 

D’un autre coté depuis la convention du 18 Ven 
demiaire an 5 - entre le Directoire, et la République 
de Gènes, je Général Bonaparte ne s’était en aucune 
maniéré mele des affaires de cette République et il 
était fi éloigné de songer à la révolutionner ’ qu’ il 
avait confié au Gouvernement de Gênes le dépôt des 
poudres destinées à l’armée d’Italie: 11 y en avait plus 
rie 400. milliers dans les magasins du Gouvernement 
fi sués dans un fort de l’intérieur de Gênes, au mo¬ 
ment où éclata l’insurrection du 3. Prairial. 

Il y avait egalement à S.t Pierre d’arena, faux- 
hourg de Gênes, un dépôt conndérable d’artillerie de 
fiege,. d’armes, et de munitions de toute espèce, qui 
n’ étaient gardés depuis longtems que par deux com¬ 
pagnies d'artillerie, et bien loin d’envoyer des trou¬ 
pes pour employer ces armes à une révolution, une 
de ces compagnies venait de reçevoir l’ordre d’aller à 
Milan, et parut en effêt le surlendemain de l’insur- 
réction (*) . _ , 

Si le Gouvernement Fiançais, ou le Général Bq* 


■(*) Sar ,e il existait aussi depuis quelque tenu quatre 
greffes pièces d artillerie de 14. démontées qu’on n’y au¬ 
rait pas laiffées à la merçi du Gouvernement fi on svair 
eu le projet de le renverser. 
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naP arte avaient eu le derfein de renverser le Gou- 
Ornement de Gênes, ils n’auraient pas eu beso.n du 
secours d'une Escadre (*)• Quelques troupes qui « ' 
raiert filé vers St. Pierre d’arena, suffisaient, pour 
appuver, et faire réussir une insurrection; et ^ 
preteites ne manquaient pas pour en faire marcher 

sans donner aucun ombrage. ^ . u 

Non seulement le Gouvernement Français, ni 
Général n’avaient point prémédité la révolution dd 
Gênes, mais encore lorsqu’elle arriva, et que 3 par 
un sentiment naturel, les Français qui étaient à Ce- 
nés auraient pû,fi non se meler aux insurgés, au moins 
se réunir chez. le Miniftre de France pour leur propre 
sûreté, ils refterent tranquillement chez eux: il r/y en 
eut qu’un très périt nombre que la curiofite fit sortir,: 
et qui en furent cruellement punis. A S.t Pierre 
à* arena il n’y eut aucun mouvement. La troupe 
Française, quelqu’ inquiété qu’elle fut de ce qui se 
paffoit dans la ville, ne se raffembla même pas sous 
les armes. 

Le Ministre Faipoult, à qui la ville de Gênes et 
les membres de son ancien Gouvernement doivent bien 
certainement leur salut , exposa sa vie avefc courage 
pour empêchei l'effusion du sang ; mais ce fut auprès 
du Gouvernement, que seul il devoit connoître, qu / 
se rangea, et il n’ attendit pas pour cela que le Gou¬ 
vernement fut le plus fort, il s'y rendit, sur son in¬ 
vitation Dressante, pour calmer les insurgés au mo- 


(+) Des journeamr ont observé que l'escadre Française était 
destinée à protéger T insurrection, mais qu* clic était arrivée 
trop tard, ou que l’insurrection avait commencée trop tôt, 
Si ces mouvements étaient combinés par le Général Bo« 
n aparté , comment se fit-il que sa mère, ses soeurs, et son 
beau frère, qu’il faisait venir à Milan, arrivèrent à Gènes 
précisément dans !c fort de T insurrection, et vinrent ainsi 
offrir des étages précieux au Gouvernement Génois? 









■ ment où rassemblés en très grand nombre, aucun 
obstacle ne se présentait encore à leurs desseins . 

Le Gouvernement de Gênes se conduisit, dans les 
deux premiers jours , par le sentiment naturel de sa 
conservation. 11 faut croire qu’il ne put empêcher les 
excès auxquels se portèrent les hommes qu’il avait 
appelles à sa défense.* ceux qui ont observé de sang 
froid ces malheureuses circonstances, n’en douteront 
pas, et n’attribueront qu’à quelques individus du 
Gouvernement, et non au Gouvernement lui même 
1’ espèce de rage et de fureur tournée tout à coup , 
et excitée exclusivement contre les Français, mais 
aussitôt que le danger fut passe le Gouvernement 
Génois se montra ingrat et injuste à 1 ’ égard des 
Français, en refusant la satisfaction simple et mode¬ 
lée qu’ils réclamaient. 

11 fallut, pour l’obtenir, l’intervention du Général 
Bonaparte, et il est rémarquablt que dans aucun ac¬ 
te, ni de ce Général, ni du Ministre Faipoult, il n’a 
été quéstion des affaires des Génois, ni de leur 
Gouvernement , mais seulement de ce qui intéressait 
directement les Français. 

Le dfecrêt du 12. Prairial n’a point été provo¬ 
qué; le petit Conseil l’a rendu spontanément. La Con¬ 
vention de Montebello à été proposée par un Séna¬ 
teur, ex-Doge , et deux Patriciens , alors membres 
du Gouvernement ; et le Général Bonaparte avec le 
Minière Faipoult n’y sont intervenus que sur l’invi¬ 
tation portée dans ce même decrêt du 12. Prairial . 
Le Gouvernement avait en cela pour objet d’operer 
des changemens qu’ il reconnaissait inévitables, à 
l’abri d’une protection puissante prête à prévenir les 
excès dont ils pouvaient devenir F occasion. 

Le Peuple Génois s’est montré sage dans sa ré¬ 
volution , et les Patriotes modérés et généreux dans 
!*»r triomphe: «n vit à U tête de la Force Armée 
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ces mêmes hommes qui quelques jours auparavant 
avaient été meurtris de coups, et traînés dans des ca¬ 
chots prêcher 1’ union, l’oubli du passé, et repous¬ 
ser , avec toute l’énergie possible, les provocations 
contre les Nobles , contre ceux même qu ils savaient 
être les auteurs des traitements qu’ ils avaient éprou¬ 
vés , ils surent se garantir de toute réaction, et 011 
ne vit pas une seule vengeance personnelle. 

O vous qui avez aimé la Liberté lorsque vous 
11e l'aviez pas, et qui n’ en connoissez plus tout le 
prix maintenant que vous l’avez, allez une seconde 
fois, apprendre ce quelle vaut chez les Peuples 
qui soupirent après elle, et venez ensuite étudier 
Gênes comment on doit en jouir. Et toi, Peuple Gé¬ 
nois, sache conserver ton ouvrage, évite les partis, 
les factions; n’ ayes jamais qu un même sentiment: 
la Liberté ne peut exifter de deux maniérés differen¬ 
tes , profites des malheurs des Français pour- en évi¬ 
ter de semblables, respecte ton Gouvernement car il 
faut qu’il soit fort pour faire le bien, et fi tu as 
jamais a t’ en plaindre, souviens^toi, que le choix 
des hommes qui le composent, t appartient, et at¬ 
tends patiemment l’époque fixée par ta Constitution 
pour changer ceux qui n’ auront pas juftifiè ta con¬ 
fiance. L’intérêt général de la société, eff le seul but 
que doive avoir un bon Gouvernement; mais il ne 
peut F atteindre sans froisser quelques intérêts parti¬ 
culiers; quelque parfait qu’il soit il ne pourra éviter 
de faire des mécontens. Il faut donc être lent à le 
juger, et ne le condamner que quand l’opinion géné¬ 
rale, et non celle de quelques individus, l’a accusé. 

Gênes le 28. Messidor an 5. de la République 


\ 


£. P. 
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PIECÉS JUSTIFICATIVES 
N.° r. 

traduction 
1797. 22. May. 

(Charger le Magnifique Gio: Luca ‘Durazzo, 
de se transporter chez le Miniftre de h rance, pour lui 
faire part des inftances que font beaucoup de gens du 
Peuple, pour avoir des armes, ce qui ne teroit qu 
introduire la guerre civile dans la ville, et qu eu 
conséquence le Miniftre soit prié d’employer son ze!e 
pour faire ceffer tous desordres dans la ville. 

N.° 2. 

traduction 
1797. 22. May. 

On délibéré qu’une députation de Magnifiques Pa¬ 
triciens , se porte immédiatement chez l’Envoyé de 
France, et qu’elle lui demande de s intetefler à réta¬ 
blir la tranquilité parmi nos Concitoyens, et qu'elle 
]’ informe que le Gouvernement à ordonné que les vo= 
yes de fait soient suspendues. 

Députés MM. Gio: Luca Durazzo. 

Girolamo Durazzo. 

Giambatifta Serra Dominici. 

Girolamo Serra. 

Girolamo Balbi. 

Au kas des deux pûtes ci-dessus il efi écrit. 
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» Pour copie conforme à l’original le 27. Juillet 
>/ 1797. Signé G. C. Serra membre du Gouvernement 
» provisoire, F un des Inspecteurs de la Salle. » 

N.° 3. 

DECRET 

TRADUCTION. 

Le Gouvernement efl disposé à consulter le vœu 
des Citoyens, qui seront convoqués à cet effet suivant 
le mode qui sera établi, Sur l’objet d'introduire une 
nouvelle forme de Gouvernement ; et il se prêtera à 
toutes les demandes, que l’amour de la Patrie fera 
recorinoitre comme utiles; on préparera les combinai¬ 
sons de cette nouvelle forme de Gouvernement dans 
des conférences, aux quelles sont invités les Députés 
des Citoyens y avec une nouvelle Junte déjà élue, et 
qui, ensemble, auront aufli po.ur objet de former un 
Gouvernement Provisoire. 

\ 

Le il. May 1797* Signé Francesco Maria . 
N.° 4, 

NOTE. 

Le Soufligné a F honneur de demander au Séré- 
niilime Gouvernement, ii les mesures, qu’il a prises 
sans doute, pour rétablir la tranquillité de la. Ville, 
mettent les Français dans le cas de ne plus être tués, 
insultés, et pillés dans les rues, comme ils Fétoient 
hier. Les Français n’ont eu aucune part aux mouve- 
mens. Le Gouvernement, et le Peuple Génois doi¬ 
vent en être convaincus par tous les rapports qui ont 
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eu lieu. Le Soufligné s'attend en conséquence que 
désormais leurs personnes, et leurs propriétés seront 

respectées^ ^ ^ Praîrial an 5. (23. May « 79 J O 
L'Envoyé Extraordinaire , et Ministre Plempo 
tentiaire de la République Fran f ai “^ & Faipoult . 

N.? S. 

NOTE. 

Les Français continuent à être inquiétés dans les 
rues, lorsque, malgré la cocarde génoise, ils sont re¬ 
connus pour être Français C) • Leurs maisons aufli 
sont menacées. Que dans les premiers moments, la 
cocarde Française arboiée par les insurgés pour ligne 
de ralliement', ait pu induire le peuple en erreur suc. 
les auteurs de l’insurrection, cela étoit inévitable; 
mais que depuis trois jours le Peuple ne soit pas en¬ 
core désabusé, c’efl ce que le Soufligné croit avoir à 
reprocher aux mesures qui ont été prises : il eit es¬ 
sentiel de réparer au plutôt ce defaut de prévoyance. 
Le Soufligné demande que le Séréniflime Gouverne¬ 
ment fafle tout de suite imprimer une proclamation au 
Peuple Génois, qui lui fafle connoitre, de la maniéré 
la plus claire, et la plus précise, que _ les Français 
n’ont eu aucune espèce de part dans l’événement qui 
vient de se pafler; que presque tous sont demeurés 
tranquilles chez eux : que les troupes qui sont a S. 
Pierre d’arena n’en ont pas bougé; il faut. °l ue 
Séréniflîme Gouvernement nomme s 2. patriciens, ou 


(*) La Veille, le Gouvernement avoit ordonné que tout le 
monde portât U cocarde Génoise. 






tm plus grand nombre s’il eft nëceffaire, qui se par¬ 
tageant les quartiers y publient avec la plus grande 
solemnité cette proclamation, qu’ enfin elle soit affichée 
à tous les coins de rue. 

Le Gouvernement doit faire sentir dans sa pro¬ 
clamation, que fi les Français continuent à se voir 
particulièrement en but aux insultes du Peuple, à 
être traités en ennemis, ils devront se retirer de Gênes , 
et attireront, malgré eux, des malheurs épouvanta¬ 
bles sur cette ville. 

Le souffigné termine par demander qu'on ait les 
plus grands égards pour tous les Français qui peuvent 
être détenus au Palais, en attendant qu’il puiiTe ré¬ 
clamer nominativement ceux qu’il reconnoitra appar¬ 
tenir à la République Française. 

Gênes le 5. Prairial an 5. ( 24. May 1797. v. s.) 

L'Envoyé Extraordinaire , et Ministre Plénipoten¬ 
tiaire de la Republique Française 

Signé Fàipoult. 

N.° 6. 

PROCLAMATION. 

Traduction Littérale 
DOGE, GOUVERNEURS, ET PROCURATEURS 

DE LA SERENISSIME REPUBLIQUE 
DE GENES . 


JP armi les objéts de Salut Public qui occu¬ 
pent toute nôtre attention, nous ayons fortement à 
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coeur de maintenir avec la Republique Française Iw 
égards et l’amitié dont nous lui avons constament 
donné des témoignages, et de conserver les proprie* 
tés et les personnes de tous les Français habitansdans 
nôtre Etat, aussi intactes , et sures, que celles de 
nos concitoyens quelconques , sout la protection des 
Loix. Nous recommandons a cet effet , et enjoignons 
à tous habitans quelconque de nôtre ville et domaine 
de laisser les François en libéré de demeure»: dans îeuis 
propres maisons, d’en sortir, et d’y rentrer sans être 
aucunement molestés, étant bien persuadés que de leur 
côté ils se conduiront comme nos bons amis, et n’obli¬ 
geront personne au cas d’une juste , et nécessaire dé¬ 
fense. 

Nous invitons ceux qui se sont distingués, et 
qui se distinguent encore par leur amour pour la pa¬ 
trie, et leur affection à nôtre Gouvernement, ainsi qu* 
à la conservation des Loix, et de la tranquillité publique, 
à être observateurs éxacts de tout ce que nous enjoi¬ 
gnons par la présenté proclamation , et de le repéter 
à qui seroit disposé à l’oublier: qu’ils se souviennent 
eux mêmes , et qu' ils rappellent à tous leurs amis , 
et à leurs connoissances combien le salut de Gènes 
dépend de ce qu’elle conserve famine de la Ré¬ 
publique Française, et qu’enfin tout bon Géoois se 
distingue, par sa confiance dans les conseil» paternels 
et dans la volonté expresse du Gouvernement. 

Nous saisissons avec plaisir cette occasion de 
témoigner au bon Peuple Génois , nôtre gratitude pour 
les marques d’attachement et de zélé , qu’il ne. ces¬ 
se jamais de nous donner. 

Donné au Royal Palais ce jour d’hui *4. May 

* 797 - 

Signé Felice Giacinto. 







N.° 7. 



Copie de la Lettre du Bienheureux Léonard du Port 
Maurice, écrite au Reverend Jean Baptiste de Ra- 
pallô. Procureur des M. O. R. au Couvent del Monte 
â Gènes, à V occasion de la guerre de 1747. 

TRES REVEREND PERE 

Q ue la Grâce du Saint Esprit soit dans vô¬ 
tre cœur: je me suis rétiré avec mes com¬ 
pagnons dans la Chartreuse de Ferrare, pour y rem¬ 
plir plus tranquillement les saints éxércices, après 
que le Pere Jerome m’a fait voir vôtre très chère 
lettre , et j’ai appris avec plaisir que les affaires de nôtre 
Republique vont bien; je ne cesse de la raccomman- 
der à Dieu et à la grande Vierge Marie ma grande 
Dame qui s’intéresse à nôtre ville; que tous sovent 
assurés qu’ en suivant les éxercices de penitence et en 
fuyant les péchés, ils seront infalliblement victorieux « 
Que vôtre paternité engage tous ceux avec qui elle 
ert en rélation à réciter matin et soir les trois Ave Maria 
que j’ai tant recommandés en l’honneur de 1 immacu¬ 
lée Conception, et en remerciement à la très Sainte 
Trinité pour tout les dons et les grâces , dont elle 
à comblée notre grande Dame-, qu’ils faffent ensuite 
un acte de contrition pour les péchés passés, avec 
la ferme résolution de ne plus pecher à 1’ avenir, qu 
ils se confessent, à cette fin tous les quinze purs 
au moins; et ils peuvent être assurés que la gr<»nae 
Vierge sera leur égïde; qu ils seront formidables en¬ 
vers leurs ennemis, qu’ils auront un courage de 
lions, et que chaque mille d’entre eux suffira, pour 
faire front à dix mille; pourvu que dans chaque entre¬ 
prise ils invoquent tous ensemble à voix haute et sa- 
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«ore le très saint nom de Marie disant, 
et le soir, quand ils se retireront dans leurs 1 g - r 
qu’ ils recitent à volonté le Saint Rosaire, e ils « 
£* bien en sûreté sous le manteau très ÇUimnt de 
Maria : faites connoître ce que je vo “ éct ‘ s , 

pitaines, Colonels , Lieutenants, et au "® s ° ffi 5 ‘ erS JJ 
troupes et régiments , et ils éprouveront la très 
puissante protection de nôtre grande Dame : apres 
Paaues ie ferai deux missions dans ce d.oeese de 
Ferra re , et ensuite, par ordre /e notre Seigneur, , 
irai travailler dans le Diocese de Bologne, et chaque 
four je ferai, recommander à Dieu tous les soldats 
Li pratiqueront le susdit exercice en 1 honneur de 
Marie très-sainte, et qui exposeront leur vie pour 
nôtre Sérénissime République , et par un mode par¬ 
ticulier je prierai pour nos Sérémssimes Seigneurs, afin 
que la grande Vierge repande dans leurs cœur, tm 
esprit de prudence pour le Gouvernement public, 
dans des affaires si épineuses, desquelles dépend 1® 
bien public . Priez pour moi. . 

De la Chartreuse de Ferrari ce jourdhuy x,r 

Avril 1747 - , „ . .. 

Traduit littéralement de 1 Italien. 

N.* 8. 


Note. 


Le soussigné reçoit la proclamation délibérée ce 
matin par le Gouvernement de Gênes. Il est extre- 
mement étonné de son insignifiance absolue sur 1 ob¬ 
jet qui la rendoit nécessaire. Pas un mot n’y indi¬ 
que que les François sont étrangers a tout ce qui vient 
de se passer. Il y régné un ton injurieux aux François* 
lorsqu’en observant qu ils n’ obligeront pas les Gé¬ 
nois à une juste défense, on fait ainsi supposer qu. 
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ils ont été les moteurs de l’insurrection l P , 
seurs des assassinats . ’ Jes a S res - 

Le soufîîgné demande qu’il soit fait sur I® u 
une nouvelle proclamation conforme à sa I m P 
jourd huy . " ne d au, 

11 demande auffi que sur le chamr> , 
François les Lombards, et les Génois au service f 

mis R ®rrh qU ! Frai ’ ?a ' Se qui ont été arretés, soyem 
mis en liberté, et reconduits chez eux ou /L 

Pierre d ArénaIl est inftruit qu’ ils sont enfermés 
ans es lieux infects t où ils manquent de tout et 
ou ils sont traités avec indignité. Ce n’ ert p as lin 
si que le Gouvernement prouvera à la République Fra J. 

San: e r° nD0,SSanCe qU ’ 11 ,U1 ^'danfcef cir. 

. Aujourd’hui que le Sénat, redevenu le maître de 
dmger la force publique , ne pourra plus imputer à 

ericore 3 arriver 6S if 61 lesma,he ^s qui peuvent' 
encore arriver j il ne doit pas se diflimuler que la 

epuohque Française , qui pardonneioit à l’anarchie 
les injures qu elle à souffertes à Gênes dans ces der¬ 
niers jours , pourrait en tiret une vengeance écla¬ 
tante si on ne s empressoit aujourd’hui d’éxécuter 
de bonne foi , tout ce qui a été convenu dans les 
premiers instans de troubles. 

Que veut dire la note de M. Giacinto Giannelli 

Z; T ] m an M ’ où 11 marque £ î ue h 

save de Marine Menar sera rélaché s'il ne resuite 
W il soit complice des événemens qui se sont pas- 
sé>. Entendroit-on faire le procès à tous les Fran¬ 
çois arrêtés.' Le Gouvernement oublie-t-il Je droit 
qu a la République Française de le faire faire elle 
meme aux memners des Français qui ont péri dans 
ces funeftes journées ? 1 

Le Citoyen Menar eft un des premiers fon¬ 
ctionnaires de la Marine Française. Le soufiigné de¬ 


mande que dès ce soir il soit amené chez lui sous 
sûie et bonne escorte (*) . 

Gênes le s* Prairial à 7. heures du soir an $• 
Républicain. # 

L* Envoyé Extraordinaire, et Minift Plenipoten, 

Signé Faipoult. 


(*) Le Citoyen Menar Comir issaire de ia Marine de Tou¬ 
lon . en million depuis quelques mois à Gènes, pour Y 
diriger des approvisionnemens destinés à la Marine, e oit 
tranquiiement ché* lui d’où il n’etoit sorti , m le 
iz . ni le t$. May, lorsque dans cccre derniere journée , 
une baede de furieux armés as-aillent ses Pénétre» d’ une 
grêle de coups de fusils: ensuite ils montent, enfoncent 
la Porte: les uns pillent la maison, les autres maltrai¬ 
tent le Citoyen Menar , le traînent par les cheveux 
«u bas de 1* escalier , et le conduisent à la tour de la 
Lanterne au milieu d'une immense mu'tirude qui l’acca¬ 
ble de coups de ctofles de bàt *ns . de pierres, en qui 
lui tient sans cesse des poi_> iard* levés sur U poitrine 
prêts à le frapper. Ses vécemens sont déchirés en lam¬ 
beaux, et il arrive pre que nud , ensang antC, ec à moitié 
mort, à la Prison qui devint s^n salut. 

La maison qu’il hab’toir eft luuée entre la Porte S.t 
Thomas, et la porte de la Lanterne, très éloignée par 
conséquent du centre de l’insurrection, et des mouvemens, 
mais elle appartenoit au Citoyen Brun armateur de Cor¬ 
saire, qu’on savoit avoir des fonds chcs lui Ce fut la 
cause du malheur du Citoyen Menar que son âge , ses 
principes , sa douceur , sa prudence , et le caractère dont 
il étoit revêtu, auroienc garanti personnellement de toute 
insulte. 












Extrait d'une Lettre du Contre-Amiral Brucys Com¬ 
mandant les forces Navales de la Rtpudiquè d-ns 
la Méditerranée , au Citoyen Faipoult Minijlre Plé¬ 
nipotentiaire de la République Française , près celle 
de Gènes. Toulon le 13. Floréal an 5. Républicain. 

Citoyen 

. Le Minière m’ayant autorisé à partir avec une 
divifion, pour frire une tournée sur la côte d’Italie 
et favoriser la Navigation des Bâtimens chargés d’ap- 
provisionnemens pour Toulon , que les Croiseurs en¬ 
nemis retiennent dans differens Ports d’Italie, et par¬ 
ticulièrement à Gênes, je suis bien aise de vous in- 
ftruire, avant mon départ, des routes que je compte 
suivre afin que vous puissiés me dépêcher un Bâteau, 
li vous avié»quelqu’avis imposant à me communiquer. 

Je compte mettre sous voile le 20. au plus tard 
avec une Division composée de deux VailTeaux, et 
trois Fregattes. Je dirigerai ma route sur Calvi pour 
ranger le Cap Corse, et me rendre devant le Port de 
Porto-ferrajo, ou je ferai quelques tentatives pour dé¬ 
truire les Bâtimens ennemis, qui peuvent y être ras¬ 
semblés, fi je peux le faire sans compromettre trop 
évidemment les Vaisseaux de la République ; dans 
tous les cas je croiserai quelques jours devant ce Port, 
pour intercepter les Bâtimens qui s’y rendront après 
quoi je retournerai à Toulon en me présentant de¬ 
vant Livourne, et Gênes. Je vous détacherai une 
forte fiégate pour prendre sous son escorte les Bâti¬ 
mens qui se trouveront prêts , et les conduire à Tou¬ 
lon. Je ne peux refter dans cette traversée qu’envi¬ 
ron un mois, à cause du peu de vivres que j’ai à 
bord, et des ordres du Miniftre qui veut, que je sois 
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rendu ici pour me réunir au relie de 

sera prêt à cette époque, et remplir une m 

Je n’ ai pu me procurer sur la position des An- 

glois à l’Isle d’Elbe ec. . . . 

Salut, et fraternité 

Signé BRVKYS. 

N.® 10. 

Note. 

En réponse à la notre que je soufiigné vient de 
recevoir de Moniteur le Secrétaire d’Etat, il înfiuè 
formellement sur ce que dans le jour tous les fran¬ 
çais, Lombards, ou Génois, employés au service d ® 
la République, lesquels ont été arrêtés, et détenus 
depuis lundi dernier, soient relâchés et reconduits chez 
eux sous bonne escorte. 

Faute de cette mesure, le souffigné ne peut se 
dispenser d’ informer du refus du Serenissime Gou¬ 
vernement , le Direéloire Executif, et le General Bo¬ 
naparte . t 

Les exces aux quels on s eft porté contre les 
Français ces jours derniers, et qui paroissent conti¬ 
nuer ^encore, sont tels, que la première réparation* 
que le soussigné doit demander au nom de la Ré¬ 
publique Française, et qui ne peut lui être refusée 
sans que le gouvernement de Gênés devienne respon¬ 
sable de tçutes les suites, est la mesure générale 
requise ci-dessus. 

Le soussigné s’attend donc à une pleine et prom«* 
pte satisfadion sur cë point. 

Le soussigné demande en outre que d J une ma¬ 
niéré où d’autre, pourvu qu’elle soit soleir.relle et 
éclatante, le Peuple de Gêtoes soit informé que les 
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Fiançais ayant été absolument étrangers aire 
blés aéïuels , le Gouvernement a vu avec ure U " 
me douleur les excès aux quels on s’eft porté cm!!» 
eux; qu il enjoint expressément, et avec toute l’ ail 
torité dont il eft aimé, la cessation de ces excès « 
le resped recommandé pour les Français dans\« 
precedentes réclamations^ et que ses ordres sont don¬ 
nés* pour que ceux qui s' en rendroient coupables 
soient poursuivis suivant tome la rigueur des ioix • 

enfin qu’ il eft recommandé à tous les bons Citoyens 
de les dénoncer. 

le peuple Génois doit être informé par 
une mesure aussi solemnelle que le Gouvernement 
.eit instruit de la deftination de V escadre Française 
qui ne fait que palier devant Gènes, et qui a même 

, i ' i i • ' i fi a n c w s présentés, F ordre de 
s eloigner sans delai de la vue du port. 

Le soussigné observe au Serenissime Gouverne¬ 
ment qu aucunes de ces mesures ne doivent être ni 
objeélées, ni différées, et que les circonftances, et la 
conduite que lui et les Fiançais ont tenue, font un 
devoir impérieux au Serenissime Gouvernement de les 
exécuter sur le champ . 

Gênes le 6. prairial, an. $. à 4. heures du soir. 

. . L Envoyé Extraordinaire , et Ministre Plcnipotch - 
tiûiît de la Rcpublique Française 

Signé Faipoult. 

N.° 11. 

NOTE DU GOUVERNEMENT DE GENES . 

Traduction Littérale. 

.. 

Le Souligné Secrétaire d’Etat, efi chargé par les 
Séréniffimes Colleges de lignifier, quant à présent, 
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à f Envoyé Extraordinaire, et Minillre Plénipoten¬ 
tiaire de la République Française, en réponse 
notes d’tuer, que la lécétu.on d'une P rocla ^ l ^ n : 
après celle qu. • été faite, en diminuent 1 etnea 
cité; que celle déjà publiée a été reçue avec sat.sfa 
ction par les Citoyens: et qu on espère un ès 
bon effet- H »e semble pas convenable, d aille n, 
d’v aiouter ce qui efi demandé, puisque 1 engage- 
ÏU de con«r,« l'.mnié de . 1 , République Fren- 
caise manifefte clairement que le Gouvernement de Gê¬ 
nes mute celui de France, étranger aux derniers eve- 
r.emens, et il le manifefte d’une maniéré plus hono¬ 
rable , que s’il l’affirmoit en termes exprès, qui con¬ 
tiennent toujours la suppofition du doute. 

On sait que la majeure partie des Français, et 
nominativement ceux de S.t Pierre d’arena, n’ont pas 
oris part dans les mouvemens; mais le dire de tous 
en général, et sans exception , c’ est ce qu’ ou ne 
peut" encore affirmer, et ce qui résultera des examens, 
lesquels se feront avec la plus grande sollicitude.. 

Enfin la phrase objectée, sert à avertir les Cito¬ 
yens du seul cas dans le quel ils puiffent se préva¬ 
loir de la force, cas toujours poffible quand il s’agit 
d’hommes toujours sujets» à errer, et à s’égarer. 

Les Colleges Sérénifiimes ont été très senfibles , et 
reconnoiffans pour les ordres expédiés par Monfieur 
l’Envoyé, afin que les Transpadans qu’on supposoit 
partis de Milan pour venir à Gênes, soyent renvoyés, 
et ils ont chargé le Souffigné de représenter à la pru¬ 
dence de mon dit fieur Envoyé, qu’il seroit opportun 
de différer le paffage des Cannoniers Français de S. 
Pierre d’arena, et de ceux qui viennent les relever, 
attendu qu’il n’eft pas encore certain que le Gouver¬ 
nement soit entièrement le tnaitre de diriger la force 
publique, et la ferveur du Peuple, ce qui ne doit pas 
étonner dans un fi court intervale de tems depuis le 
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commencement des troubles. U sera cenendaru 
.mprcffé à donner de s „i,e les OTd r t! „‘S," 
que le partage de petits cofps de troupe» s’effecme 
comme il en sera réciproquement convenu,avec «ïf 
parfaite sûreté qui a eu lieu jusqu’à présent. 

Palais le 35. May 1797. 

Signé F. M. Ruzzà. 


N.° 


lié 


Note. 


Le Souffignë reÇoit la note de ce matin, par 
laquelle il voit que le Sereniflime Gouvernement per- 
lifte a vouloir faire des informations, avant de mettre 
en liberté les Français, et Etrangers au service de la 
République qui sont arréiés. 

Le Soulîigné s’est emp.effé de prendre à la mi¬ 
nute même, les mesures que le Sérénissime Gouver¬ 
nement lui a demandées, soit pour empêcher 1’ arri¬ 
vée des troupes Françaises, soit pour faire éloigner 
les Vaisseaux qui étaient devant le Port de Gênes 
11 était, sous tous les rapports, fondé à croire, eue 
Je Gouvernement irait de son côté au devant des de- 
mandes qu il a faites. 


Le Sourtigné demande pour la derniere fois au 
oereniffime Gonvernement, que pour premiers répara¬ 
tion des outrages faits au nom Français: 

• V, 0 , 11 Une P roc,amat i°n solemnelle, où il 
déclaré que les Français ont été absolument 
Étrangers aux troubles de Gênes. 

„ f° Q ue 10,19 les Français, l es Lombards, et les 
Génois au service de la République Française, soient 
mis sur le champ en libéré. 

Sans cette réparation il ert impoflible au sourti- 
gné de rerter plue long teras dans une yillo, «à las 


. $*. 

français ont été a {Tartinés sous ses yw*/ « 81 * ** 
heures il n’ a pas la réponse positive du Gouverne¬ 
ment conforme à cette demande, il lut • 

ses pafleports, et saufs- conduits pour sa libre sortie 
4e la Ville, et du Territoire de Gênes. 

Gênes le 7. Prairial an S- a *; ^ eur * p ^: 
t ' Extraordinaire et Mimstr. * lenipot* 


N. 13. 

Au Quartier Général de Montebello près Milatt 
■ le 8. Prairial an 5. 

le GENERAL BONAPARTE 
Au Dogè de la Republique de Gènes. 

SERENISSIME DOGE, 

Ï ai reçu la lettre que votre Sérénité s’est don¬ 
née la peine de m’écrire; j’ai tardé à y répondre 
jusqu’à ce que j’aie reçu des renseigneméns sur ce 
qui s’étoit paffé à Gênes, et dont vôtre Sérénité m 
a donné la première nouvelle. 

Je suis affligé , et senfiblement affecté des 
nialheurs qui ont menacé et ménacent encore la Ré¬ 
publique de Gênes. Indifferente à vos diseuffions 
intérieures , la Republique Française, ne peut pas 
l’être aux assartinats, aux voyes de faits de toute es¬ 
pèce qui viennent de se commettre dans vos murs 
eontre les Français. 

La Ville de Gênes interesse sous tant de points 
de vue la République Française, et l’Armée d’Italie 
qu» je ma trouve obligé de prendre das mesures proin» 
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ptes, et efficaces pour v nnîhf a • i 
protéger les propriétés f y conserve^! trln< î“ illili . S> 

S: “ assu,er ,!s " omb "“ ma gafîns i-Ts: 

hommes qui^nc ûifbraltr 'la S P " mJmes 
rm délire qu se,oit inconcévablT' t!■ ""' 8 ' fc P» 

que 1 orgueil, et | es préjugés ne „• ne s ’ aVoit 
après s être assouvie du sanlr™ ' aiSOnnent pas, 
core à maltraiter tous Jes Ci?™ p p S ’ COminüe en- 
la Cocarde Nationale. yens rran fu» portant 

présente leSe^ï^^® k rece P tion de la 
Aides de Camp, vous n’avez rZ°^ e - par , Un n)6s 
non du Minière de France rotfsïesTr * •* di . spofl ' 
dans vos prisons,- fi vous n’a-, Fr ^, n f ajs qui sont 
hommes qui excitent Je Peuple de P rA PaU arrêter ,es 
Français j si enfin vous ne déïrm, ênCS COntre 1« 
lace qui sera première à se Z pas cette Popu- 

W elle comprends les e. ' nCr C ° ntre V0lls Iors- 

1 égarement où vous l’ave?ï 8éq “ ences ’ terrib,e * de 
la République Fra, "Jj Minière de 
«ocratie aura éxiüéf ^ de Gênes - et l’ari- 

refé de toupies Fratçais 1 ' Zi™ repondront de la su¬ 
ies Etâts entiers de la RéDuh!; S ° nt 3 G ^ nes » comm « 
leurs propriétés. publique me répondront de 

d’eftime, et à^a ^onfidé ^ Cr °j- re aux sentI *mens 
po,lr 11 P e rsonne d e vd!? e S«ni,é ^ >’ ai 

Signé Bonaparte* 


59 


N.® 14. 

1797. 31. Maggio. 

Si proponga al Minor Configlio di eleggere tre 
Deputati con tacoltà ai medefimi, non solo di nla- 
sciare dalle carceri li detennti, ncbiefti dal Mintrtro 
FatpouU sotto i mod. , e forme da concertarfi col 
niedetimo per la minore poflibile pubbltutà , e mag- 
eiore ficurezza, quanto anche di tare a tutta la Con- 
ftituiione délia Repubblica di concerto del Sighor Ge¬ 
nerale Bonaparte quelle vaiiazioni, che crederanno 
opportune, e coerentt al fiftetna deU’Italia , con fare 
quelle convocation! de’Capi de Corpi, ed Arti, ed 
altti , che giudicheranno a propofito per intendersela 
seco loro per dette variazioni, onde sentire il voto 
generale delta Nazione con incarico ai medefimi , o 
ad altri di loro di portarfi a taie oggetto dal medeli- 
nio Generale Bonaparte, e con e^pieflo ordine a det- 
ti Deputati d’eiigere per condizione eflenziale dal 
detto Generale, che le suddette variazioni fieguano 
senza lefione délia Religione Cattolica, e delle pro¬ 
priété Genoveli, ed altri abitanti nelle riviere, e Sta- 
to, e delle rispettive loro vire , e con inftantemente 
domandare al medefimo la intégrité del Territorio dél¬ 
ia Repubb'ica , e di accordare al detto Signor Fai- 
poult il paflaporto richiefio con inftare perô colla 
maggior efficacia preffo lo Aeffo, affinchè non se ne 
prevalga , facendole riflettere, che la sua partenza, 
potrebbe turbare la pubblica tranquillité, che tanto 
fia a cuore del Governo di mantenere preffo del Po- 
polo, che frattamo sarà prudentemente inftruito del¬ 
le innovazioni, che verranno a seguite, corne pure 
ne verranno informati gli altri individui del Gover- 
no, non intervenmi alla présente Seflione. 
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E con încarico ai rnérfpYirfiî th 
re per tutti i merzi poffibijj che^ 1 ”’ 1 ' dl P rocur à* 
î nippe sullo Stato délia Hepubblica n ° n s ’ avva nzin® 

Approvata dal Minor côofiglio. 

Signé Francesco Maria 

pt * J i . * dop O . 

pr. !'Ec«H a e„“Co “ m * M ‘ 

8».fia.tagi Carbonara , , Gi&fS^ 0 ';• 

Tr , . , Slgné Francesco Maria 

Traduction littérale de la P U ce N o r . . - . 

•w. >./*£,*• 

riipoSs qui ■mom P |a , fiMltg' 11 ' d ' elir ' ,r °“ 

Jaçher des prisons les détenu* ’/?” * eilIeme ™ de re- 
Faipoult, ï„ suivant te SV^ir to Minî «" 
certer avec lui pour J a moS» uf- . formes à co «* 
la plus grande sûreté, niais enr/^J^Î . pofl ! ble » « 
ia Conftitution de la ReonKh' fC j 6 ^* Ire a tQ ute 
Monfieur le Général Bonapar^^*’ J* COncert avec 
croiront opportuns & con^ouenf ch ^gemens qu’ iis 
lie, en ordonnant les convorï* j U flftème de rit *~ 
et d’Arts, et aut^^ÏÏÏÏ?^ Cbeftd ‘Corps 
venir avec eux de ces chaLfmens d (V P ropos / 0,lr c °n- 
vœu général de la Nation • à 8 | a ente . ndre a >nfi 1 * 

JH"és, ou pa r queloués ont ê 5 par ,è * dits D *' 
ces objéts auprès du dit Genéraï^oî ^ P ° rtCr P ° ur 
1 ordre exprès aux dits Déniés H ^’ naparte ’ et avec 
dmon eifentielle du dit Génétl d f pour cot " 
getnens ayent lieu sans l^n li qu , e e * dits cW 
tholique, des propriété àTrJ' '* Ré!i & io " Cai 
,ans dans les Rivières et fS Ct r Utres habii 

respectives; et à la charo-* " !r’ St sau ^ ,eurs vie $ 
la charge auffi par les dits Depu. 


ér 

tés de demander inftammentau dit Général l’intégrité 
du Territoire de la République . 

Et d’ accorder à Moodit Sieur Faiponlt le pas-- 
seport demandé en infiftant cependant avec beaucoup 
d’iuftance aupiés ie lui afin qu'il ne s’en prévale 
pas , et en lui faisant observer que son départ pour- 
roit troubler la tranquillité publique que le Gouver¬ 
nement a tant à cœur de maintenir auprès du Peuple, 
gui en attendant sera avec prudence inftruit des in¬ 
novations qui vont avoir lieu, comme auffi on en 
informera les autres individus du Gouvernement non 
intervenus à la présente Seiîion. 

Et que les dits Députés soyent auffi chargés d’ 
employer tous les moyens poffibles pour qu’ aucunes 
troupes ne s’avancent sur le territoire de la Republique. 

Les choses ci dessus ont été approuvées par les 
Sérénissimes Collèges. 

Ensuite. 

Approuvé par le Petit Conseil. 

Signé Francesco Maria 
Et peu après . 

Elu par le Petit Conseil pour Députés, comme il est 
dit cideffus, l’Eccellentissime Michel Angelo Cambiaso, 
et les Magnifiques Luigi Carbonara, e Girolamo Serra. 

Signé Francesco Maria 

N.° 15. 

/ DECRET 

( Traduction Littérale. 

DOGE, (GOUVERNEURS, ET PROCUREURS 

DE LA REPUBLIQUE DE GENES. 

T? 

. 4 -insuite de l’invitation faite par sa Sérénité ce 
matin à certain nombre de Négociants, afin qu’ ils se 








portaient à 5 Siro à l’effet d’aider *à maintenir le 
bon ordre d’une affemblée de Citoyens qu’on annon- 
poit devoir s’y former, se sont présentés au Sérénis- 
iime Doge les Négociants Vinceslao Piccardo, Enuna- 
nuele Scorza, Emmànuele Gneeco, et Emmanuele 
Balbi, les quels ont rendu compte que dans cett-e as¬ 
semblée ils ont été eux mêmes élus conjointement au 
Négotîant Gio: Batifta Roffi q. Vaîemino, pour être 
l’organe intermédiaire à l’effet de concilier les inquié¬ 
tude du Sérénissinie Gouvernement avec les désirs , 
et l’anxiété des Citoyens, relativement à la tranquil¬ 
lité publique, à la sûreté des personnes, et des pro¬ 
priétés . 

Sa Sérénité nous en ayant informés, nous avons 
' déübéfé, aussi d’après les inftances des dits Députés, 
que quiconque commettra des violences ou offenses 
contre les personnes des Citoyens, et habita ns, ou qui 
attentera à leurs propriétés, sera immédiatement ar¬ 
rêté , et puni more militari jusqu’à la peine de mort 
inclusivement, par la nouvelle Eccellentissime, et 
Magnifique Junte Provisoire , à qui la faculté neces¬ 
saire en est conférée. 

Nous rendons notoire en outre , que nous ne 
cédons de nous occuper sérieusement de la mise en 
liberté de tous ceux qui, arrêtés dans les jours pre- 
cedens, seront reconnus ne pas être coupables des 
désordres arrivés. 

Nous notifions auffi que sur la demande des mê¬ 
mes Députés, il va être formé avec toute la célérité 
possible d'autres Compagnies de bons Citoyens ega¬ 
lement bien disposés à la garde de la ville , et au 
maintien du bon ordre, et de la tranquilité publique, 
les quelles Compagnies, et leurs Officiers qui devront 
être approuvés par la susdite Eccfne , et Magnifique 
Jante Provisoire , demeureront sous Y inspection de 
F illuftrissime Général des armes. 
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Enfin pour faire connoitre combien nous parta¬ 
geons la confiance qu'inspirent les D * pul ^ Q épU - 
ioyens , nous irvitons, et autorisons les 
tés à conférer, et à s’unir avec la date Eccra , 
Magnifique Junte Provisoire pour les objets ci deii - 

uuh q Donné n ôtre Royal Palais le 5. J ^ 97 * 

Signé Francesco Maria. 

N.° 16. 

Montebello 19. Prairial an 5. de la Repub. Française 

BONAPARTE 
Général en Chef de l’Armée d’Italie 
Au Sérénissime Doge de la République de Gênes. 


L 


Serenissime Doge, 


*_Jes Députés que le petit Conseil de la Répu¬ 
blique de Gênes a bien voulu envoyer près de moi, 
ont été satisfaits des sentimens de bienveillance que 
la République Française conserve pour la République 

de Gênes. A . • 

Bien loin de vouloir démembrer votre territoire, 
la République Française aidera de toute son mHuence 
à 1’accroiffement , et à la prospérité de la Répu¬ 
blique de Gènes, désormais libre, et gouvernée pa 
les principes sacrés, fondement de. la grandeur, et du 

bonheur des Peuples. - , j s 

Votre Sérénité trouvera ci deuous la note des 

Personnes que conformement à la C °“ ve "“ 0 "c£ 
nous avons faite, j’ai cru convenab e £ chmfir 
comme les plus propres pour former le Gouverne 
ment Provisoire. 






^4 

Je me servirai de tous les moyens, et de tout» t. 
force que la Republique Française a confiée! dans mes 
mains pour les faire respecter, et protéger la sûreté 

î jf e , r f° nn ®f.’ et dcs propriétés des différons Citoyens 
de Ja République de Gênes. y 

,. nn J a J P e “ s * 1 U ’ *1 ét °it «tile de choisir des per- 
diff?r?n f deS d !f erens ran S s des Citoyens, comme des 
mîs ne j VI CS, r et éutS de , la ^Publique, qui désor- 
d’éfn «• d ° 1VeiU formsr *î u une môme Emilie afin 
Citoyens 1 leS haities ’ et de rélinir tous les 

an pfï? v *f iuterêt que la République Franpaise prend 
. e . u P‘® de Çânes, eit encore augmenté par la 
ecessité impérieuse où je me trouve, d’éxiger que 
aern «res, et les principaux dépôts de l’armée d’Ita¬ 
lie soyeut tranquiles , et éxempts de troubles. 

•Lifte des Membres qui doivent composer le Gou¬ 
vernement Provisoire de la République de Gênes. 
Cruconr) Brignole Doge 
Charles Cimbiaso Frire de V e$ Doge 
Louis Carbonara 
Jean Charles Serra 
Franpois Cattaneo 
Joseph Affereto de Rapallo 
Etienne Carrega 
Marco Federici de la Sveüa 
Luc Gentils 
Auguftin Pareto 
Louis Corvetto 
Franpois Marie Ruzza 
Emmanuel Bdlbi 

Jean Baptifte Cerruti ' | 

Auguftin Maglione 
Le Médecin Mongiardini 
Pezzi, Officier du Génie 
L Avocat Bsrtuccioni 


6j 

Jean Baptifte Durand du Tort-Maurice 

Jean Baptifte Valentin Rossi 

Louis Lu pi 

Jean Marie De Albertis 

Bacigalupo 9 Lieutenant Colonel du Régiment 
de Sar^ana. 

Je prie vôtre Sérénité de vouloir bien faire réunir 
les dits Citoyens ; les faire inftailer comme Gouver¬ 
nement Provisoire, le 14. du p’é^ent mois de Juin; 
leur faire prêter serment d’obciflance par tous les 
Corps militaires , et rétablir promptement la tranqui- 
lité dans la ville de Gênes. La République Franpaise* 
et l'Armée d'Italie qui prend tant d’intérêt à la 
dite tranquilité aura une reconnoifiance particulaire 
pour vôtre Sérénité 

Je la prie de croire aux sentimens diftingués 
d’eftime, et de confidération avec les quels je suis» 

De vôtre Sérénité 
Signé Bonaparte . 

N.° 17. 

DECRET y : 

Traduction Littérale " 

DOGE, GOUVERNEURS ET PROCUREURS 
DE LA REPUBLIQUE DE GENES. 

ous avons appris avec un grave et senfi- 
ble déplaifir les nouvelles qui nous sont parvenues , 
que quelque personne indiscrète et ennemie de l’ordre 
et de la tranquillité publique, se soit laissée tran¬ 
sporter à des injures et à des menaces contre quelque* 
Citoyens.* et spécialement contre les cinq MagniSques 
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Adjonts à l’ Eccellentissime et Magnifique îunte'Pro¬ 
visoire, qui travaillent conjointement aux autres mem¬ 
bres de cette Junte avec tant de zele et d’assiduît' 4 
pour la tranquillité et la félicité publique. Empres¬ 
sés en conséquence de réparer des désordres aussi gra¬ 
ves , et de garantir de toute injure et de tout atten¬ 
tat , tous les Citoyens, et spécialement les dits cinq 
Magnifiques Adjoints, dans les quels nous avons mis 
la plus grande confiance, nous ordonnons , et décré¬ 
tons que quiconque osera les injurier, attenter à leurs 
vies et propriétés, ou sera infiigateur 3 ou fauteur de 
semblables desordres, sera irrémissiblement puni selon 
ïâ teneur de nôtre proclamation du 5. Juin courrant. 
( voyés la pièce N.° 15 . ) 

Donné de notre Royal Palais ce jourdhuy 8. 
Jüin 1797. 

Signé Felice Giacinto, 

N.° 18. 

D E C R. E T 
Traduction Littcraie . 

DOGE, GOUVERNEURS, ET PROCUREURS 
DE LA REPUBLIQUE DE GENES,., 

I 

JLj ® Sérénissime Gouvernement, qui s* est tou¬ 
jours fait un plaifir de correspondre à la confiance 
filiale de la Nation, se propose de donner par la pré¬ 
senté proclamation, un nouveau gage de sa paternel-: 
le bienveillance envers sa Nation, en lui annonçant* 
ensuite de ce qu’elle sait déjà , ce qui à été conve¬ 
nu par 1 EccelJentissime et Magnifique Députation envo- • 
yé-e à Milan pour traiter ayec le Général en Chef, des 


(St 

nouvelles formes d’après les quelles cette République 
« er oit dorénavant gouvernée, et qui ramenerçient ara* 

£ dans toutes les dalles de Citoyens, la satisfac¬ 
tion et la concorde dont !’• altération menace vifible- 
ment depuis fi long-tems la tranquillité publique et 

privée.^ g^ r ^ n j ss j me Gouvernement , se reservant dé 
Cire connoître inceffamtnent dans son intégrité la con- 
vention susdite, s’ empreffe en attendant de publier 
que les mesures convenues ont pour préliminaires ; la 
conservation de nôtre Réligion Catholique ; la Liber- 
té et T indépendance de la Republique ; la sûreté et 
K indemnité des Personnes, propriétés, commerce ec 
Port ftanc; ainfi que la conservation de la Banque da 
§. Georges t avec la sûreté des emplois exiltant ci 
une maniéré quelconque sous un nom public ; et en¬ 
fin T entretien, selon les moyens possibles, des nobles 
actuellement non pourvus : quant aux sujets qui de.r 
vront remplir les charges publiques , on conservera u 
représentation d’un Doge, de douze Sénateurs; et 
dans les Conseils et Magiftratures à créer , les bons 
Citoyens de chaque ordre pourront y aspirer, sans 
exclufion de ceux qui jusqu’ à présent ont eu part 

au Gouvernement . # . . . . 

En conséquence leurs Seigneuries sérentssimes, pleins 
de confiance , recommandent que chacun, content de. 
connoître ces bases d’un nouveau Gouvernement ans- 
fi satisfaisant , se maintienne, dans 1 Etat de tranquil¬ 
lité qui efi: fi désirable, jusqu’à ce que, sous les pieu* 
auspices du très haut et de sa mere Marie , on ait put 
arrêter le fifiême Légal et Civil de l’ouvrage qui dois 
conduire à une commune et permanente félicité • ' 

Donné de nôtre Royal Palais ce jourdhuy 8 t 
Juin 1707. 

Signé Francesco Maria. 


t 








LIBERTE’ 


N.» 19. 


EGALITE’ 


Vans le 6. Prairial de l'an. 5. de la République 
française une et indivisible. F q 

r‘- Jes Tâtions Extérieures au Cito¬ 

yen Faipoult Envoyé Extraordinaire et Mi ni (ire PU. 
nipotentiaire de la République Franfaite a Gènes. 

■Le Gouvernement Génois parait craindre , Cito¬ 
yen, de voir palier Savone et une partie de son ter- 
ritoue sous la domination du Roi Sarde. Je vous in- 
vite a dissiper toute inquiétude du Sénat sur ce point. 
La République tient également à toutes les puissan¬ 
ces amies, , et ce n’ est pas en dépouillant l’une d’ 
entre elles qu elle enrichira jamais l’autre. 

. . De ) a V0lls avez eu soin de discréditer ce bruit 

T° U ii me anncncez Par vôtre lettre du 
3.6. Floréal. J approuve que vous ayés rendu avec 
empreffement cet hommage a la loyauté du Gouver¬ 
nement Français, et à son respect pour ses engage¬ 
ments et 1 indépendance des Peuples . 8 - 

Salut et fraternité. 

, Signé Ch. Delacroix . 

N. » ao. (* *) 

CONVENTION entre la République Française ; 
et la République de Gênes. 

_ La République Française J et la République de 
Gênes vou.ant consolider 1 ’ union, et l’harmonie qui 


^ es Députés du Gouvernement étaient arrivés le 16. à 
Milan, Le Général Bonaparte eut le soir Hne conférence 
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dans tous les tems ont exiflé entre elles, et le Gou¬ 
vernement de Gênes, croyant que le bonheur de la 
Nation Génoise exige que dans les ctrconftances pré¬ 
sentes il lui remette le depot de la Souveraineté 
quelle lui avoit confiée, la République Française, 
et la République de Gênes sont convenus des arti¬ 
cles suivans. 

Article Premier. 

Le Gouvernement de la République de Gênes 
reconnoit que la Souverainté réfide dans la réunion 
de tous les Citoyens du Territoire Génois. 

Article Second. 

Le Pouvoir Legislatif sera confié a deux Con¬ 
seils représentatifs, composés l’un de trois cent, et 
l’autre de cent cinquante Membres. Le Pouvoir Exe¬ 
cutif le sera à un Sénat de douze Memores préfit-es 
par un Doge. Le Doge, et les Sénateurs seront no¬ 
mmés par les deux Conseils. 


avec eux dans la quelle ils lui présentèrent leurs lettres 
de créance-, et le decrét du petit Conseil du 31. May qu 
il. Prairial, ils Faflurerent que le Gouvernement était 
bien déterminé à adopter tous les changements, toutes 
les mesures que le bonheur des Génois pouvait exiger, ec 
qu* ils étaient autorisés à consentir à celles que le Gené- 

• ral jugerait les plus propres-à atteindre ce but. Le Gêné- 
ral les invita à préparer eux mêmes le projet de ces chan. 
gements, ils le lui apportèrent^ le lendemain. Il etoit 
conforme aux interets des Génois, et à la dignité de la 
République Française comme médiatrice; on fut bientôt 
d accord; tous les articles qui composent la Convention 
fuient extraits de ce projet, et la Convention fut arrêtée. 

N. B. La note ci dessus a etc imprimée en parue , par 
erreur , au bas de la page 52. . 
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Article Troisième. 
Chaque Commune aura une 
chaque Diftrict une Adminiftration. 


Municipalité, 


et 


Article Quatrième. 

' Les modes d'election, de toutes les autorités 
la circonscription des dirtricts, la portion d’autorité 
confiée a chaque corps, J’organisation du pouvoir 
judiciaire, et de la force Militaire seront déterminés 
par une Commission législative qui sera chargée de 
rédiger la Conftitution, et toutes les lois organiques 
du Gouvernement., ayant soin de ne rien faire qui 
soit contraire à la Religion Catholique, de garantir la 
dette consolidée de conserver le Port Franc de la 
i le de Gênes, la Banque de S. Georges,.et de pren- 
dre. des mesures pour qu’il soit pourvu autant que 
les moyens le permettront, à l’entretien des pauvres 
Nobles existans actuellement. 

. commission devra finir son travail dans un 

mois a compter du jour de sa formation. 

Article Cinquième. 

Le Peuple se trouvant réintégré dans ses droits, 
toute espece de privilèges, et d’organisation qui rompt 
1 umté de 1 Jtiat, se trouve neceiTairement annullée. 


Article Sixième. 

Le Gouvernement Provisoire sera confié à une 
Commission de Gouvernement composée de vin<n 
deux Membres, présidée par le Doge actuel., qui-se¬ 
ra installée le quatorze du présent mois de Juin, 
\ six Prairial an 5. de la République Française.) 

Article Septième. 

Les Citoyens qui seront appelles à composer le 
Gouvernement Provisoire de la République de Gènes 
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ne pourront en refuser les fonctions , à moins d" être 
conlidévés comme indifferens au saint de la Patrie, 
et condamnés à une amende de deux mille écus. 

Article Huitième . 

Dès que le Gouvernement Provisoire sera formé, 
il déterminera lui même les réglen\ens néceffaires pour 
la forme de ses délibérations . 11 nommera dans la 

semaine de son installation la Commission législative 
chargée de rédiger la Constitution. 

* 

Article Neuvième. 

Le, Gouvernement Provisoire pourvoira aux 
justes indemnités dues aux Français qui ont été pii* 
lés dans les journées des 3., et 4. Prairial, 

Article Dixième. 

La République Française voulant donner une, 
preuve de f intérêt qu' elle prend au bonheur du 
Peuple de Gênes., et délirant de le voir réuni, et 
exempt de factions, accorde une Ammistie pour tous 
les Génois dont elle auroit à se plaindre, soit à rai¬ 
son des journées des trois, et quatre prairial, soit à 
cause des évenemens divers arrivés dans les fiefs im¬ 
périaux. 

Le Gouvernement Provisoire mettra sa plus vive 
sollecitude à éteindre toutes les factions s à réunir tous 
les Citoyens, et à les pénétrer de la nécedîté de se 
rallier autour de la liberté publique, accordant a cet 
effet une amnistie générale. 

Article Onzième. 

La République Française accordera à la Répu* 
blique de Gênes protection, et même le secours de 
ses Armées pour faciliter, fi cela devient néceffàire* 

1 exécution des articles ci-deffus, et maintenir l’inté* 

grité du territoire de la République de Gênes. 
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Article Douzième. 

Les dits articles sont convenus, et arrêtés entre 
le Citoyen Bonaparte Général en Chef de 1’ Armée 
d’Italie, le Citoyen Faipoult Ministre de la Répu¬ 
blique Française près celle de Gênes, chargé des 
pleins pouvoirs du Directoire Executif, et Messieurs 
Michel Ange Cambiaso, Louis Carbonara , et Jerome 
François Serra, chargés des pleins pouvoirs du petit 
Conseil de la République de Gênes. 

L’échange des ratifications de la ditte Convention 
sera fait à Milan sous le moindre delai possible . 

Fait à MonteBello près Milan les 17., et 18. 
Prairial an 5«e de la Republique Française une et in¬ 
divisible ( 5. , et 6. Juin 1797. de T Ere vulgaire ) 

Signé -. Michel Ange Cambiaso, Louis Car¬ 
bonara , Jerome François Serra . 

Signé Bonaparte, et Faipoult. 


Certifié les 20 . pièces ci dessus conformes aux 
originaux ; à Gênes le 10. Messidor an 5. de la Ré¬ 
publique Française . 

Signé Faipoult. 



4*71 


Gênes 1797. An I. de la Liberté 
Chez J* B, Caffarelli. 


Mod. 8 


COMUNE DI GENOVA 

BIBLIOTECA BERIO 

è Q’4 71 


* 


BIBUOTË 














